
CIHM
MitQrofiche

Séries
(Monographs)

ICMH
Collection de
microfiches
(monographies)

Canadian iratituM for Historical Microraproductions / Institut canadian da microrapfoductiora Mstoriquas



Technical and Bibliographie Notes / Notes techniques et bibliographiques

The Institute has attempted to obtain the best original

copy avaiiable for filming. Features of this copy which

may be bibliogrr^hically unique, which may alter any of

the images in the reproduction, or which may
significantly change the usual method of filming are

checl(ed below.

Coloured covers /

Couverture de couleur

Covers damaged /

Couverture endommagée

Covers restored and/or laminated /

Couverture restaurée et/ou pelliculée

I I

Cover title missing / titre de couverture manque

I
I

Coloured maps/ Cartes géographiques en couleur

Coloured ink (i.e. other than blue or black) /

Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

Coloured plates and/or illustrations /

Planches et/ou illustrations en couleur

Bound with other material /

Relié avec d'autres documents

Only édition avaiiable /

Seule édition disponible

Tight binding may cause shadows or distortion along

interior margin / La reliure serrée peut causer de
l'ombre ou de la distorsion le long de la marge
intérieuie.

j I

Blank leaves added during restorations may appear
'—

' within the text. Whenever possible, thèse have been
omitted from filming / Il se peut que certaines pages
blanches ajoutées lors d'une restauration

apparaissent dans le texte, mais, lorsque cela était

possible, ces pages n'ont pas été filmées.

Additional comments /

Commentaires supplémentaires:

L'Institut a microfilmé le meilleur exemplaire qu'il lui a
été possible de se procurer. Les détails de cet exem-
plaire qui sont peut-être uniques du point de vue bibli-

ographliquè, qui peuvent modifier une image reproduite,

ou qui peuvent exiger une modification dans la métho*
de normale de filmage sont indiqués ci-dessous.

I I

Coloured pages /Pages de couleur

I I
Pages damaged / Pages endommagées

Pages restored and/or laminated /

Pages restaurées et/ou pellicutées

Pages discoloured. ;>:ained or foxed /

Pages décolorées, tachetées ou pk^uées

I I

Pages detached / Pages détachées

Showthrough/ Transparence

Quality of print varies /

Qualité inégale de l'impresston

Includes supplementary material /

Comprend du matériel st4}piémentaire

I I

Pages wholly or partially obscured by errata slips,

'—
' tissues, etc., have been refilmed to ensure the best

possible image / Les pages totalement ou
partiellement obscurcies par un feuillet d'envta, une
pelure, etc., ont été filmées à nouveau de façon à
obtenir la meilleure image possible.

Opposing pages with varying colouration or
discolourations are filmed twice to ensure the best

possible image / Les pages s'opposent ayant des
colorations variables ou des décolorations sont

filmées deux fois afin d'obtenir la meilleure image,

possible.

Thia Ham ia filmad at tha raduction ratio chackad balow /

Ca tfoeumant aat fHmé au taux da réduction indiqué ci-dataout.

lOx 14x 18x 22x 26x 30x

12x 16x 20x 24x 28x 32x



Tha copy filmtd h«ra has baan raproducad thanki

to tha ganaroaity of :

L'axamplaira filmé fut raproduit grica à la

généroaiti da:

NatioMl Ubrary of Canada Bibliothèque nationale du Canada

Tha imagaa appaaring hara ara tha baat quailty

poatibla contidaring tha condition and lagibility

of tha original copy and In kaaping with tha

filminv eontraet apacHleationa.

Original copias in printad papar covars ara fllmad

baginning with tha front covor and anding on
tha last paga with a printad or ilhiatratad impraa-

sion. )r tha back covar whan appropriata. Ail

othar original copias ara filmad baginning on tha

first paga with a printad or illustratad Impras-

sion. and andIng on tha last paga with a printad

or iiluatratad impraaaion.

Tha last racordad frama on aach microficha

shall contain tha symbol (maaning "CON-
TINUEO"). or tha symbol Y (maaning "END"),
whiehavar applias.

Maps. platas. charts. atc, may ba filmad at

diffarant réduction ratios. Thosa too large to ba

antiraly inciuded in one exposure ara filmad

baginning In tha uppar laft hand corner, laft to

right and top te bonom. aa many framas aa

raquirad. Tha following diagrama iiluatrata tha

mathod:

Laa imagas suivantaa ont été raproduitas avac la

plus grand soin, compte tenu de la condition at

da la netteté da l'exemplaire filmé, et en
conformité avac laa condMona du contrat da
flimaga.

Las exemplaires originaux dont la couverture en
paplar est imprimée sont filmés an commençant
par la pramiar plat at an tarminant soit par la

dernière paga qui comporta une empreinte
d'impression ou d'illustration, soit par le second
plat, salon la cas. Tous les autres exemplaires
originaux sont filmés an commençant par la

pramiéra paga qui comporta una amprainta
d'impression ou d'illustration at en terminant par

la darniéra paga qui comporta una tella

amprainta.

Un des symboles suivants apparaîtra sur la

dernière image de chaque microfiche, selon le

cas: la symbole signifia "A SUIVRE ". le

symbola signifia 'FIN".

Laa cartaa. planchas, tableaux, etc.. pauvant étra

filméa é daa taux da réduction différents.

Lorsque le document est trop grand pour être

raproduit an un seul cliché, il est filmé à partir

da i'angla supérieur gauche, da gaucha à droita,

et de haut en bas. en prenant la nombre
d'imagaa nécessaire. Les diagrammes suivsnts

illustrant la méthoda.

1

1 2 3

4 5 6



MOOCOTY RiSOlUTUN TEST CHART

(ANSI ond ISO TEST CHART No. 2)

A /1PPLIED IN/MGE hc
1653 Eost Main SIrMt

^STf Rochtlttr. Nm York 14609 USA
(716) 82-0300-Phon«
(716) 288 - 5989 - Fo»



J. DONNADIEU

â)î\ attendant 3hé(>é

nseils aux jeunes mères

QIÉHEC
Imprimerie L'Action Sociale Ltku

1920













I

1

j

M. LE DCfTELH .1. DOWADIEU
TOlM.OtTSE. KHAXCE

Chevalier île la L«''>?ion d'HonniMir, Officier de l'Instruclion

Publique. (France)

qui a permis gratuitement deux éditions canadirnnrj>
de son fameux livre

(1912 et 1920)



POUP, LIRE

EN ATTENDANT BÉBÉ

CONSEILS AUX JEUNES MERES

OUVRAGE RÉCOMPENSÉ PAR L'ACADÉMIE
DE MÉDECINE

Hbmtiok ni* BONOBABUt (Pux VERNOIS 1903)

J. DONNADIEU
Docteur en Médecine de la Faculté de Paris

Médecin-Major de 1ère classe

Chevalier de la Légion d'Honneur

OKder d'Académie

Avec PairAcs dv Docteur AvaiLE Nadeac

"Au milUu 4* tant ftrrêurê
" tt é* ekiwtir*t /« naturê it (a

" tiriU r*pr$*imU-Mt$ t$ur»

" iroUt f
"

Jules Bom. (Annaltt)

È DiTioN Canadienne

QUÉBEC
Impeihcbie L'Action Sociale Ltée

1920





POUR LIRE EN AnENDANT BEBE

PRÉFACE

DE L*ÉDlTION CANADIENNE DE 1911

L'Edaireur, de Beauceville, vient d'imprimer à ses

steliera une édition canadienne de cet incomparable livre

où Donnadieu a superbement vulgarisé l'hygiène de la

première enfance.

Ceux qui l'ont lu déjà ne s'étonnent pas du succès que
ce livre a obtenu en France, dans les colonies françaises

et dans notre province de Québec.
Cette publication est un noble effort tenté pour venir

au secours des jeunes mères qui, aux prises avec le grand
problème de la maternité, n'ont si souvent à prendre con«
seil que de leur désespoir, ou, ce qui est pire encore, d'une
série de commères à cervelles farcies de préjugés.

Il n'y a pas d'apprentissage pour le noble métier de
mère. On lance une jeune fille en plein océan et on se

donne beaucoup de mal pour lui cacher les " mystères de
l'onde ". Et la pauvre enfant se trouve bien embarrassée
le jour où elle se voit en présence des grands devoirs de la

vie.

Que doit-elle faire pour assuier à ce petit être qu'elle

attend et qu'elle aime déjà toute la sécurité possible " au
dedans et au dehors " ?

Que doit-dle faire, que ne doit-elle pas faire pour par-

vmir à l'henreuz terme de sa grossesse ?
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Comment se préparer à révénement encore plus redouté

que retoutable qui présidera à l'entrée de l'héritier «ur
" notre machine ronde " ?

Puis Tenfant qui arrive n'est qu'une ébauche qu'elle a
esquissée du plus pur de son sang et de son amour, mais
qu'elle devra retoucher, consolider, perfectionner.

Comment assurera-t-elle le bon fonctionnement des

organes destinés à nourrir l'enfant, c'est-à-dire à accom-
plir la plus élémentaire, la plus naturelle et la plus constan-

te des fonctions biologiques ?

Comment aidera-t-elle le bébé dans les premier» efforts

de sa lutte pour la vie ?

Le livre du docteur Donnadieu est une réponse adéquate
à toutes ces questions angoissantes qui assaillent l'âme de
la jeune mère.

L'auteur appuie surtout et traite en maître l'importante

question de l'allaitement normal ou naturel. C'est dire

que ce livre nous vient très i propos de ce côté-ci des mers.

C'est une questiop qu'on ne toaite pas assez souvent et

qu'on médite encore moins. Et pourtant, le facteur qui

vient en premier chef dans la mortalité excessive de nos
enfants, c'est bien le dèçAf able dâaissement, l'abandon de
l'allaitement naturel. Cette tendance désastreuse est un
fruit sec de la civilisation yankee qu'on cultive en serre

chaude dans bien des quartiers de notre pays. Et c'est

tellement passé dans les mœurs, qu'en certains endroits il

faut des arguments saisissants pour prouver que l'allaite-

ment au sein est naturel à la mère et à l'enfant.

Oui, s'il faut en croire les faux Prophètes, le bon sens

de l'humanité s'est étrangement égaré le jour où l'on a cru

que le lait des accouchées pouvait servir à entretenir la

vie des nouveaux-nés. C'était bien pour le moyen-âge,
mais aujourd'hui, comme dirait Molière :

" On a changé
tout cela !

" D'un tour de main, on a imaginé des bibe-

rons à longs tubes en caoutchouc qui ont apporté beaucoup
de " solid comfort " au sein des berceaux d'AmériqiM !. .

.

Et honni soit qui mal y pense ! !

. . .Puis, des Trésors ée Nourrice, des Castoris de toutes

les couleurs et de toutes les vertus, des " «rtifieiid foods
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des systèmes d'alimentation très savants, très ingénieux,

qui ne pouvaient jamais faire faillite ! .

.

Et quand elle ost venue la banqueroute de ce mauvais

jeu, quand elle s'est faite évidente aux yeux de tous par

une mortalité infantile des plus alarmantes, elle n'a pas

réveillé de leur torpeut les avinés des fausses théories.

Le fatal élan était donné ; les mauvais exemples venaient

de haut et de partout, et les médecins complaisants s'en-

tendaient avec les irréfléchis pour passer le blaireau sur

toutes ces niaiseries, mettre le sceau de la science i tous ces

travers, sanctionner toutes ces pratiques contre nature.

Décidément, on pouvait se passer de la Nature dans le

Nouveau Monde, pays des incubateurs, terre étrange où

devait s'opérer " l'épanouissement de toute une humanité

d'artifice".

On ne semble pas réaliser ce que nous a valu de d^.-ttres

et de malheurs la meurtrière puissance de ces principes de

fausse civî'isation. Que de maW'^s, de détresses, de

misères, de deuils sont venus assombrir les foyers, ternir

l'éclat du flambeau nuptial, rendre onéreux " les jougs

doux et les fardeaux légers " que comportait la vie sïinple

de jadis. C'est ce qu» a conduit nos voisins au. célibat

prolongé avec " mariage des chauves ", au malthusianisme,

i la stérilité, i ce que Boosevelt a si bien caractérisé d'un

mot lapidaire :
" le suicide de la race ".

Instruisons-nous de leur exemple. Ce serait déjà assez

d'avoir cette foorme mortalité infantile qui nous désho-

nore aux yeux des peuples civilisés. 4rrétons-aous là.

* *

Notre clergé s'alarme à juste titre des progrès réels

des doctrines de Malthus, du moins dans nos villes et villa-

ges. Je viens de lire dans le Messager Canadien ", de

Montréal, un article magistralement écrit, et qui constitue

un superbe cri d'alarme. Il y a certainement péril en la

demeure, mais il est encore temps, et les malfaiteurs pas

plus que les toqués, n'ont atteint le cœur de notre peuple.

Il leur faudra quelques gén^ations de plus pour détraquer
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et abrutir tout-à-fait une race qui avait en réserve de riche»
trésors de vigueur initiale et de gros bon seas.

Et on peut affirmer que le jour où l'on reviendra à
la loi naturelle, au bon sens tout cotirt, le jour où les for-

cenés du sevrage à outrance verront leur rage étouffée par
les saines doctrines, ce jour-là, on aura écarté une des plus
dangereuses " des occasions prochaines de péché ". Quand
les femmes de notre génération feront leur d-*voir comme
nos grund'mères, il y aura encore de superbes familles de
quinze enfants, chose éminemment louable à tous les points
de vue. Mais il s'agira alors, comme autrefois, de quinze
enfants issus de vingt-cinq à trente ans de vie matrimoniale
et non des cltinoiseries de dix et quinze enfants en dix et

quinze ans, chose déplorable. Ces enfants seront plut
viables, plus solides et on les conservera. Il est de ces
" chefs-d'œuvre de la création " comme pour les tableaux
des peintres, qui, vernis trop vite et trop tôt, craquent et se
fendillent six mois après l'achat.

Revenons donc aux saines traditions des braves chré-
tiennes qui furent nos aïeules et détournons-nous des mœurs
de Pékin et de Hong-Kong. De cette manière, on n'aura
rien perdu au point de vue des intérêts de la race, et les

pauvres créatures qui portent le plus du lourd fardeau
humain auront, comme leurs devancières, une vie tolérable,

qui vaudra d'être vécue, et elles ne chercheront point —
détraquées en rupture de sens moral— de refuge dans les

doctrines du faux prophète anglais. C'est un point de la

question à laquelle notre dévoué clergé devra s'intéresser.

A ce propos, je me rappelle d'avoir assisté, un di-

manche, à la grand'messe, dans une église de campagne du
diocèse d'Orléans.

Le vieux prêtre qui monta en chaire parla avec beau-
coup de sens, de savoir et de véhémence des devoirs des
mères de famille en matière d'allaitement naturel. Don-
nadieu n'eut pas mieux dit. Revenu du premier moment
de surprise, je compris que ce vénérable fils du vieux terroir

Orléanais était un patriote, et qu'en même temps il faisait

œuvre éminemment morale.

Ce superbe modèle sera longtemps avant de trouver
ici des imitatet ts. Nous nous sommes trop frottés contre
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la pudibonderie saxonne pour avoir conjervé le droit d'ap-

peler lei chotet par leur nom, rartout en public.

Dans notre pauvre pays, le grand argument qu'on in-

voque contre l'allaitement normal c'est qu'il AFFAI-
BLIT. C'est décidé, statué, et il semble qu'il n'y ait pas

moyen d'en revenir. On l'a accusé d'être la cause de tous

le* bobos, ennuis, défaillances, etc., qui font suite à l'ac-

couchement. Tout le monde le dit, et on se sent lié, rivé

i cette croyance, avec un instinct de mouton de Panurge
des plus édifiants.

Une femme qui nourrit est généralement faible, et

on accuse ceci d'avoir causé cela. Erreur profonde !

Est-ce qu'il n'y aurait pas moyen de trouver d'autres

raisons pour expliquer cette faible&se ? Creusons légère-

ment la question, non pas à coup de théories échevelées,

mais à la simple lueur du gros bon sens. Madame est

faible, soit. Mais ne serait-ce pas, par hasard, parce

qu'elle a produit de cinq à dix livres de chair organisée,

aux dépens du plus pur et du plus riche é j s^n sang, et

cela à travers les fatigues de neuf mois de gros8>^e ?

N'est-ce pas un peu aussi la débilité qui fait suite à

tous les accouchements plus ou moins laborieux ? On
sait que la douleur épuise autant les centres nerveux que
le travail en excès fatigue le système musculaire.

Et les relevailles plus ou moins accidentées, avec plus

ou moins d'infection, ne peuvent-elles pas ici entrer en
ligne de compte ?

Et le moyen de corriger tout cela, ce serait de tourner le

dos à cette bonne mère Nature, et de se lancer à la dérive

STir une mer d'artifice ? . . . N'est-ce pas plutôt ajouter

encore à ses maux que de s'exposer aux chocs nerveux, à

degrés variables, résultant de la suppression plus ou
moins brusque d'une fonction qui ne demanderait qu'à

suivre son cours ?

Si on est trop faible pour entrenir un enfant tout fait,

sera-t-on plus fortepour en reconstituer unautre ? C'est ce

4 quoion s'exposeensevrant ouen négligeantl'allaitement.
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Si un est trop faible, une nouvelle groneue débutant
ainsi au milieu de mauvaises conditions de santé, n'offre-

t-elle pas de danger ? Les faibles sont précisément celles

qu'il est imprudent d'exposer à un retour de grosaesae à

trop brève échéance.

On rétorque que " tant de grammes de lait sécrété cha-

que jour, c*est, pour la mère débile, autant de perdu de sa

substance ". Autrefois, quand on faisait des petites

saignées à répétition aux malades " pauvres en sang on
ne manquait pas de scandaliser les esprits superficiels, les

savants à fleur de peau. Or, on sait qu'une saignée est

suivie d'une prolifération ou multiplicatbn des globules

rouges du sang, laquelle va bien au-delà de la déperdition

subie. C'est ce " renouveau plus que compensateur
"

qui ramène la formule sangume à la normale. Il en est

de même de la " saignée blanche " de l'allaitement.

C'est une série de pertes de substances temporaires

suivies de réactions qui dépassent la déperdition et mo-
difient favorablement la santé générale.

Oh ! s'il faut que celles qui gobent ainsi toutes les fa-

daises, apprennent un jour la quantité énorme de salive

qu'elles sécrètent, et, en outre, que leur estomac DISTIL-
LE par 24 heures une moyenne de 8 litres (pintes) de suc

gastrique, sans qu'elles en aient conscience, tout comme
le bon M. Jourdain pour sa prose !. . . Voyez d'ici l'affo-

lement ! Imagines si ça doit être affaiblissant, tant

que ça !..

.

Ce sera alors une course, aux médecins, aur Warwick
de la profession, ceux QVI FONT ET DEFONT les

fonctions vitales à bk manivelle. Et sans doute que ces

grands Modérateurs biologiques ne manqueront point de

les pourvoir de la fiole ou de la pilule qui saura enrayer

CES FLUX DEBILITANTS DE SECRETIONS.
Et pourquoi serait-il plus permis d'intervenir dans la

fonction de la glande mammaire ? C'est plus à la portée

des indiscrets et des téméraires, mais c'est aussi sacré.

Cette glande fonctionne sous la poussée d'une loi immua-
ble, inéluctable. Et Dieu ne changera pas les lois éter-

nelles pour venir au-devant du caprice ott de la démence
des Irlandais, des Canadiens ou de tous ceux qui ne savent
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pas lire dam son œuvre, la comprendre, et se conformer à
ses indications.

Il n'en faut pas tant pour prouver le danges des idée*

préconçues de la science trop prestement improvisée.
On comprendra qu'il faut être défiant à l'endroit de ces
idées erronnées qui peuvent nous ménager de tranquilles

accommodements avec la conscience, mais qui ne sauraient

tenir debout devant un examen approfondi. L'exercice

JUDICIEUX d'une fonction naturelle n'a jamais affaibli

personne, et Donnadieu nous prouvera que c'est même le

contraire qui est vrai. Il nous apprendra que l'homme,
avec s«' 1 finasseries, s'usera toujours les ongles toutes les

fois qu'il voudra déformer l'œuvre du Mattre de la Nature,
qu'on ne viole jamais impunément les lois de la biologie, et

que les peuples les plus policés, tout comme les Esqui-
maux, devront forcément revenir à LA TETINE DE
TOUS LES TEMPS.

L'auteur expose d'une manière saisissante, irréfutable,

l'inanité des théoriciens qui ont prétendu que ce qui se

faisait par nos mères ne pouvait être effectué par les

femmes d'aujourd'hui. Il démontre que le bon vouloir

et le savoir-faire peuvent tourner toutes les difficultés au
grand avantage de la mère comme de l'enfant.

Donnadieu a tout simplement fait de son petit traité

un écrin de joyaux. C'est étonnant de voir tout ce qu'on
peut loger dans un petit livre ! Il fourmille de reasei-

gnements et notions pratiques, de connaissances variées,

le tout agrémenté de croc-en-jambes humoristiques ad-

ministrés " maestroso " à toutes les vieilleries. Le style

en est charmeur, éblouissant. L'attention du lecteur se

rive à ces pages, grâce à l'attrait des sujets présentés,

aux fines observations et au merveilleux talent qui a

enjolivé les questions les plus arides. Et tout le monde y
trouvera un exposé de faits et raisonnements à la portée

des intellects les plus rudimentaires.

On dirait m^me que Donnadieu l'a écrit pour notre

peuple tant il dénonce de nos préjugés, d'erreurs de nos

commères, ^ niaiseries anti-hygiéniques de nos faubourgs
et " concessions ", A chaque page, on est tenté de s'écri-

er : " Que c'est donc bien nous !
" Ça prouve que la
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folie humaine et notre inclination à rerreiir lont ce qu'il y

a de plus uniforme sous toutes les latitudes.

Les médecins trouveront leur profit à lire ce livre et à

le méditer. H •, d'ailleurs, été couronné par l'Académie

de Médecine et il a conduit SON HOMME à la légion

d'Honneur. On devra surtout le trouver entre les mains

des mères de familles, de toutes les candidates à la ma-

ternité.
. » »j

On voit, en ce pays, ches les femmes des autres natio-

nalités, une petite bibliothèque privée, soustraite aux pro-

fanes regards des jeunes, où les mères s'inspirent. Quand

on reproche aux nôtres leur manière d'agir, leur impu-

dence à violer l'hygiène, elles nous répondent avec beau-

coup de justesse que pour connaître les bonnes méthodes

il faudrait qu'elles les eussent apprises quelque part.

Mais où donc peuvent-elles s'éclairer ? Dans les AU

manachs ? Mais ces bonnes petites brochures parlent

peu d'hygiène ; elles sont trop occupées à prôner les grandes

drogues qui doivent faire duparattre de la terre tous les

maux de l'homme et de la béte : " good for man and

beast !"
. , • » i

Voyons donc à répandre les livres qui vulgarisent la

raie science si on veut dttrôner l'ignorance. C'est une

œuvre qui mérite d'enflammer les plus nobles cœurs. Et

ne nous fions pas à l' Êtat-Providence pour ce travaU.

Qu'il vienne de notre initiative privée, des efforts de tous

les mAd ^cins sérieux qui comprennent que l'éducation

hygiénique de la clientèle est uu rict devoir.

'Nos gouvernements envoient bien des conférenciers

pour montrer aux fermiers l'élevage des animaux, mais ils

ont oublié ceux qui devraient venir NOUS DIRE COM-

MENT ÉLEVÉ» DU MONDE. Tel est le progrès

chez nous ! . , . •

Si on pouvait trouver dans notre province celui qui par

sa position et son prestige ferait pour le livre de Donnadieu

ce que Roosevelt a fait pour " la Vie Simple du célèbre

pasteur Wagner, on aurait du coup procuré à notre race un

de ses plus grands bienfaiteurs. Que de confort de bien-

être, et de bonheur on ferait luire sous les toits où il a fait

affreusement noir jusqu'ici ! ! !
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Mail, pauvre* petits Latins que nuus sommes, nous
n'avons pus trop de toute notre verve pour les hautes
œuvres de la poltlicaillerie. Après avoir dépensé le plus
da^r d« notre avoir en fait d'enthousiasme, pour les étoUet
de la politique, T nous reste peu de flamme pour les ques-
tions réellement sérieuses et sociales.

Nos médecins patriotes, présidents de clubs et autres

qui prononcent d^ flamboyants discours aux fêtes de la

St-Jean-Baptiste, pourquoi ne dirigeraient-ils pas leur

attention et leurs ronflantes périodes du côté de la misère
physiologique où croupissent nos mères, du côté des tout
petits, qui ont quelquefois LA RAGE DE VIVRE
QUAND MÊME, mais dont 1'ignorance fait des infirmes,

des êtres inférieurs, de futurs fardeaux pour la société.

Venons donc au secours de nos femmes. Elles vont à
la maternité comme des aveugles qui côtoient un précipi*

ce. Elles apprennent ce qu'il faut savoir quand elles ont
payé bien cher leur inexpérience, quand leur santé est

à jamais compromise, que les mortalités ont désolé leur

foyer, que leur chambre nuptiale est devenue un " mémo-
rial de deuil écrit du doigt de la mort Elles savent,

par exemple, comment éviter les diarrhées d'été quand elle

ont largement contribué au lourd tribut de chair humaine
que la Province de Québec paie chaque année au
Mmotaure de la gastro-entérite. C'est un spectacle
bien navrant de voir décimer, faucher tant de rejetons

d'une belle race !

. *
Oh ! comme on simplifierait la pathologie des enfants

si les mères savaient demeurer là où la nature les veut.

Comme tous les médecins sont habiles dans le traitement
des maladies éphémères des enfants normalement élevés.

Et nomme il en faut de la science boiteuse et des combinai-
sons savantes pour maintenir l'existence pitoyabl», sans
cesse chancelante, des pauvres petits déshérités de la natu-

re qui s'accrochent à l'épave du biberon ! ! !

C'est que le lait du sein maternel est un liquide vivant

et vivifiant, chargé d'ensymes, de ferments précieux. Il
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eut truuinifl directement— tan» •ouiUuree d'éUblei, de

Buans BuaprapNi, «t de vMei luipeeto— à I* bouche

de iWant, et à U température de son oorpe. Il provient

de U même iource physiologique qui • produit 1 être nour-

ri C'efl Je vériUble élixir de vie quasi-indispensable

aux organes grêles d'un nourrisson. Unt pour entretenir

a délicate existence que pour le prémunir contreM né-

fastes influences des maladies.
. • •

Les plus belles découverte» du génie humam éblouiront

le monde et le révolutionneront, mau jamais »• «yoth*"

la plus hardie et la mieux combinée ne réussira à rttimt

toutes les conditions de l'allaitement maternel. Cest

ici que la science retrouvera l'antique "non procèdes

an.plius ". Ce sera toujours le point où devant U Sou-

veraine Nature, les hommes de tous les âges et de toutes les

cultures resteront égaux.
. ,. , , «»

Le. grands maîtres de l'École médicale française ont

toujours compris cette simplification de U médecine infan.

tile
" par voie naturelle "

^ .

Je me rappelle qu'un jour l'illustre Comby avait inême

"résumé le débat" de façon théâtrale. Il s agissait

d'un bébé athrepsique «îreusen-ent décharné, une victime,

ra.e en France, du sevra?'^ précoce. La mère, petite

Française qui semblait ne douter de rien, avuit interrompu

les disserUtions du savant professeur i diverses repnfes.

Commes les cousines d'Amérique, il lui imporUit de savoir

le NOM de la maladie. Or. Comby. comme ses coUègues

Mery Variot, Hutinel, et au rebours de nos patnarcbes du

sevrage, est un ardent apôtre de l'allaitement normal

PROLONGÉ. Agacé par les interruptions de plus en

pressantes de U v^xie mère, fl eut un ''onccment de

sourcils à la Bonaparte, et lui dit vertement :
Madame.

" ce qui tue votre enfant, ce n'est pas ce qu il a, mais ce

ce qu'il n'a pas ; il n'a pas de mère, et c'est précisément

" de cela qu'il meurt ! ! !

"

Que le Ciel fasse la grice à nos petiU enfants de U
province de Québec de conserver ou de retrouver des

Ce sera une féconde et belle prière pour tous les vrais

patriotes.
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• • •

Je tieni ici à remercier cordialement cet «nl^nt docteur

DoniiMlieu qui a donné gratuitement k rEelatreur

MrmiMion de Wre une édition canadienne de wn livre.W
^sT w ^BITABLE BREVIAIRE DES MERES

fait dan. notre pays tout le bien qu'U • Iwt •«»•«»«. '•

contribuera à enrayer ces lugubres procerniona d« petits

cercueils blancs vers nos cimetières, ces hfcatoi ^bes fcVl-

TABLES qui nous désolent et DonnMlieu a conscience

que c'est autant de vies françaises qu'il aura sauvées.

Ce brave homme qu'un petit livre a rendu fameux,

n'est pM l'inventeur de doctrines célèbres qui ont servi

de thèses aux pâmolions de ses contemporains.

Ce n'est pas un de ce» ' généraux en chambre de

l'armée médicale, c'est le bon grenadier qui est allé au feu

tout bonnement, qui a vu des maUdes les a étudiés, s est

instruit des leçons de l'expérience et de »• «•P°'»»*>»|t*

et s'est consUmment garé contre les exagération! et les

emballements. . .

Diw>ns. pour tout comprendre dans un mot. que c est

un médecin de bon sens, personnage plus rare qu on le

croit. Ce sont ceux-là. les vrais praticien», qui font les

œuvres durables. Et pendant que cerUines théories «m-

celantes des Pontifes de la médecine, ont. un moment, des

succès à. l'abbé Lamourette, les œuvres des hommes pon-

dérés demeurent. .... *

Comme Musset disait de U Vérité :
" le bon sens est

éternel !

"

" Aidons-nous les uns les autres !"

La charité chrétienne ne consiste pas seulement à faire

l'aumône aux mendiants. Il y a. parmi les pauvres et les

déshérités de ce monde, une classe particulièrement inté-

(1) M. le Dr J. Donnadieu (Toulouse. France) a montré la

même générosité pour cette seconde édition canadienne. C est

un aoaveau titre à notre gratitude.
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ressante
: ce sont LES INDIGENTS DE LA SCIENCE,

ceux qui marchent à tâtons dans la vie, qui n'ont pas le
flambeau du savoir pour les guider à travers les écueils de
l'erreur.

Si ce beau livre de Donnadieu, en vous ouvrant une
porte de lumière sur les droits sentiers de la vie normale,
fait luire dans votre intérieur des rayons de confort là oiî
il y avait plutôt de la désolation, ne soyez pas égoïstes,
pensez à vos compagnes d'infortune, et amenez les eiî
grand nombre à réchauffer leurs misères à ce foyer.

Si ce livre améliore, transforme votre vie. comme il l'a
fait pour tant d'autres, vous augmenterez votre bonheur
en le faisant partager par ceux qui vous sont chers.

Imitez, dans la propagation de la vérité, ce que d'au-
tres font pour l'erreur et le préjugé, et mettez à son service
l'ardeur et le zèle des semeurs de fausses doctrines.
Et vous aurez fait œuvre méritoire !

Bbavcb, Mai, 1912.

AvBÈLB NADEAU, M. D.



INTRODUCTION

Vers le milieu de votre grossesse, vous vous déci-

dez à faire choix de l'accoucheur qui doit vous as-

sister, pour lui demander de s'assurer si la gros-

sesse évolue normalement vers une heureuse ter-

minaison, ce qui est la règle neuf cent quatre-vingt-

dix-neuf fois sur mille. Vous éviterez ainsi, à peu

près sûrement, les petites complications qui ne sont

rien lorsqu'elles sont prévues, car on peut facile-

ment y rémédier, mais qui deviennent très graves

lorsque le médecin, appelé au dernier moment, se

trouve en présence d'une marche vicieuse qu'il ne

peut plus enrayer sans danger soit pour la mère,

soit pour l'enfant. Il est aussi facile de prévenir

qu'il est difficile de guérir. J'aurai souvent à vous

répéter cette vérité au cours de nos causeries.

Supposons que vous m'ayez confié le soin d'ac-

compagner bébé pour faire son entrée dans le monde.

Je viens vous faire une première visite pendant

laquelle je vais essayer de vous apprendre votre

métier de future maman.





POUR LIRE EN AnENDANT BÉBÉ

PREBUÈRE VISITE (•)

Développement de Tenfant avant aa naissance.— Manière

de vivre, de s'habiller de la mère.— Qui doit nourrir un

enfant? Sa mère.— La meilleure nourrice mereenaire ne

vaut rien comparée à la mère.— Préjudiee matériel et

préjudice moral envers votre enfant et celui de la nour-

rice. - De la montée du lait.— Une femmu peut donner

son lait à deux enfknts.

Ce bébé qui est en route remplit toute votre vie.

Vos pensées, vos rêves sont pleins de lui, qui n'est

pas encore. Vous le désirez le plus beau, le plus

fort des bébés présents, passés et futurs.

N'y a-t-il pas un moyen pratique pour aider la

nature dans la réalisation d'un désir si légitime?

Si ce moyen existe, il est des plus simples : mener

une vie large, tranquille, dans un repos moral et

physique complet.

Si vous êtes des heureux de ce monde, des pri-

vilégiés de la fortune, je n'ai pas à me préoccuper

(•) Ce chapitre qui traite des nourrices dont il n'a jamais

été question en notre pays, nous l'avons concrvé à dessein

pour deux raisons :

1' Il prouvera qu'il n'est jamais venu à l'esprit du peu-

ple français, le plus intelligent de la terre, qu'on pouvait élever

L'sMrANT d'une rEHHK avec autre chose que du lait humain.

2° Parce qu'au cours de ce chapitre, l'auteur émet un grand

nombre de véritte qui sont bonnes à retenir.

A. N.
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de votre existence matérielle. Votre appétit, redou-

blé dans la circonstance, vous sera le conseiller et le

guide le plus sûr, vous n'aurez qu'à le satisfaire sans

tenir compte des préjugés qui exaltent les vertus de

certains aliments, au détriment de certains autres.

Mais ce que vous vous garderez bien de satisfaire,

ce sont les caprices de la mode ou les servitudes des

obligations mondaines. Ne croyez pas qu'un corset,

même modérément serré, contribuera à vous con-

server pour plus tard la finesse de votre taille. Er-

reur ! Comprimés entre la poussée intérieure et la

pression du corset, les muscles de l'abdomen per-

dent une partie de leur vitalité, c'est-à-dire de leur

élasticité, élasticité dont ils ont besoin, une fois la

crise de la maternité passée, pour reprendre d'eux-

mêmes leur forme antérieure.

Laissez faire la nature, elle a des ressources in-

connues mais certaines pour arriver à ses fins, et

chaque fois que vous voudrez l'aider, vous ne saurez

que la contrarier.

Dans les vêtements amples, flottants, vous n'exer-

cerez aucune pressiôn autour de votre taille ni de
votre poiti^e, et vous n'aurez pas à vous reprocher

ces positions vicieuses de l'enfant, gêné dans son

c veloppement, positions qui peuvent être des com-
plications redoutables de Taccouchement.

Sous prétexte d'exercice, vous ne vous livrerez

pas à des sports éreintants, et sous prétexte de devoirs

mondains, vous ne courrez pas bals et théâtres,

pour vous coucher à l'aube, après des soupers indi-

gestes.

Cela ne veut pas dire que vous allez rester oisive

et désœuvrée toute la journée, étendue sur une
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chaise longue, attentive à surveiller les petits malai-

ses inhérents à votre état, et à les analyser pour vous

en faire de gros dangers imaginaires.

Non, continuez à vivre de votre vie ordinaire,

continuez à faire et à recevoir des visites, la marche
est un exercice salutaire pour le maintien en bon état

de votre organisme physique, et les causeries, les

distractions de la vie mondaine ne pourront qu'in-

fluencer heureusement votre moral.

Si vous avez l'habitude de vous occuper des soins

de votre ménage, continuez ces légers travaux quo-

tidiens, mais prenez un aide pour les grosses besognes,

n'économisez pas quelques sous aux dépens de votre

santé, capital précieux, difficile à réparer si on laisse

une brèche s'y produire.

Et vous, lectrice, qui contribuez de votre salaire

à faire vivre toute une famille d'enfants et d'aïeux,

nos conseils ne s'adressent pas à vous, mais à vous

vont toutes nos sympathies, et nous souhaitons

l'avenir prochain d'un état social où la future mère,

largement rémunérée pa. l'État, comme ime fonc-

tionnaire sacrée, n'aura pas à se préoccuper du pain

nécessaire à la maisonnée.

A Paris, ce souhait a déjà reçu un commencement
de réalisation, et les mères indigentes trouvent des

asiles protecteurs où elles peuvent attendre, sans

frais, le jour où le travail leur sera de nouveau permis.

Ces asiles existeront dans la plus petite commune
de France le jour où l'on comprendra qu'il est plus

économique de dépenser quelque argent pour faire

naître des enfants bien portants, que de construire

des hôpitaux pour soigner des malades et perpétuer

une race d'infirmes.
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Au moment où je commençais à écrire mon opus-

cule, en septembre 1901, un Congrès de médecins

spécialistes, réunis à Nantes, a émis le vœu suivant :

" Toute femme enceinte a droit à l'assistance néces-

saire pour se trouver dans les conditions hygiéniques

indispensables pour elle et pour son enfant, dans les

trois derniers mois de sa grossesse et le premier mois

qui suivra son accouchement."

Dans tous les milieux, ces réformes sont faciles

à réaliser à très peu de frais ; les municipalités qui

voudront s'y intéresser trouveront un guide parfait

dans les arrêtés du maire de Villiers-le-Duc (Côte-

d'Or), M. le docteur Norel de Villiers.

L'œuvre de ce philantrophe se résume ainsi : de

1804 à 1893, la mortalité des enfants de à 1 an,

dans la commune de Villiers-le-Duc, a été de 22%
en moyenne ; dans la période de 1893 à 1903, elle

est tombée i zéro !

Plus l'avènement approche, plus le corps et l'esprit

de la mère doivent être dans une absolue quiétude.

C'est aussi le moment de redoubler de soins, de

propreté. Quelques bains généraux plus fréquents

que d'habitude, et surtout " une toilette intime mi-

nutieuse, répétée matin et soir vous éviteront, à

vous et à votre enfant, bien des petites indispositions

et parfois des maladies graves, dont une terrible,

l'ophtalmie, peut aveugler votre enfant dans moins

de vingt-quatre heures. Mais nous en reparlerons

dans une autre causerie.

. . . Pendant que bébé est en route, s'agite autour

de vous une grande question. Maman sera-t-elle
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nourrice ? N'écoutant que votre cœur et l'impulsion

de la nature, vous ^tes disposée à remplir Jusqu'au

bout votre devoir de mère. Autour de TOas se

forme un clan opposé à cette généreuse mais Lien

naturelle intention. Madame votre mère est en

tête de l'opposition : elle a bien nourri, mais elle

est d'un autre âge, elle était robuste, tandis que sa

fille est si malingre, si faible, si nerveuse surtout.

Lui faire nourrir son enfant, c'est vouloir l'achever,

elle a la poitrine si faible.

Votre mari, peu préparé en général à son nouveau

rôle, sera plutôt porté à être de l'avis de bonne-

maman (une fois n'est pas coutume). Il a peur

d'être accusé de ne pas aimer sa femme, de lui mar-

chander l'argent nécessaire aux mois de nourrice.

Vous êtes ébranlée dans vos bonnes résolutions.

Comment contrarier les desseins des personnes qui

vous aiment le plus au monde, votre mère, votre

mari ! Vous pensez que, pendant dix-huit à vingt

mois, vous allez être bien esclave : plus de voyages,

plus de soirées, plus de sport : et puis, Monsieur

est si délicat ; continuera-t-il à vous aimer autant,

transformée en nourrice? Enfin, vous vous laissez

persuader volontiers que vous feriez une mauvaise

nourrice, et que Bébé se trouvera mieux du sein

d'une inconnue mais plantureuse commère. On se

met à la recherche d'une prcrfessionnelle de l'allaite-

ment, d'une Remplaçante, et on lui achète son lait.

Faute et crime !

Faute envers vous et envers votre enfant, crime

envers l'enfant de la nourrice à qui vous volez son

lait !
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Vous serez, Madame, la première punie, et cela

dans votre santé. Supfbimbb brusquement la lae-

tation après la maternité, c'est arrêtkb la natun
dans un de ses développements les plus beaux et les

plus RÉGULIERS. Que de femme», après une ou deux

groêteitei non suivie» d'aUaiUment, demeurent à
jamai» flMrie», maladite», ca»»ie» pour ainsi dire.

Au contraire, combien ne voyons-nous pas de

jeunes mères chétives se transformer et devenir de

splendides et robustes créatures à la suite des fati-

gues de la lactation qu'on redoutait pour elles ! (1)

Faute envers votre enfant, qui ne trouvera pas

dans le meilleur lait de la meilleure des nourrices

l'aliment parfait que la nature lui avait préparé au
sein de sa mère. Ses jeunes organes, formés, nourris

et développés par le sang maternel, souffriront de

recevoir une nourriture étrangère préparée pour un
organisme parfois bien différent du sien.

Et nous supposons la nourrice parfaite, c'est-à-

dire pourvue de lait, sobre, honnête, s'intéressant

à son nourrisson ; mais comt'en peu répondent à

cette perfection ! Des nourrices qui n'ont pas de

lait ! le fait se présente tous les jours. N'a-t-on

pas vu une plantureuse nounou élever un enfant

avec un seul sein, l'autre ayant disparu à la suite

d'un abcès qui l'avait complètement vidé? Les
parents du nourrisson ne s'aperçurent de cette

absence qu'après plusieurs mois.

Beaucoup de nourrices arrivent en place avec

des apparences et des réalités suffisantes ; le méde-
cin de la famille qui les examine les déclare bonnes

De prétendue» futiguc>

.
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pour le service. Après quelques jours, l'enfant

qu'on leur a confié dépérit et tombe malade si on

n'intervient pas à temps. Que s'est-ii passé ? Tout
simplement ceci : le lait a diminué de moitié ou a

perdu ses qualités nutritives. Cela s'explique le

plus naturellement du monde par des causes morales

et physiques.

Cette nourrice, quel que soit son désir de gagner

de l'or, ne peut oublier qu'elle a abandonné chez elle

son enfant, son mari ; elle languit et dépérit. Chez

elle, non seulement elle s'occupait de son enfant,

de son ménage, mais encore de ses bétes, de son

lopin de terre ; chez la bourgeoise, elle ne fait œuvre

de ses dix doigts ; c'est l'inaction obligatoire. Elle

a quitté la campagne pour la ville, et si elle y trouve

plus de confortable, il lui manque l'air pur, la lumière

du soleil, c'est une plante transplantée sur un sol

étranger. Parfois, ce sol est trop riche, et ici je

'e de la table bourgeoise abondamment servie

'andes et de vin généreux, dont on gave la cam-
pctgnarde nourrie jusqu'alors de bonne soupe, de
féculents et d'eau claire.

Il n'en faut pas davantage pour que sa fabrique

de lait soit tarie dans sa source ; elle faisait du lait

avec des aliments rustiques mais qui convenaient

à son organisme, elle ne saurait en faire pareille-

ment avec des aliments plus riches qu'elle s'assimile

mal.

A votre insu, malgré la surveillance la plus active,

eUe cherchera et trouvera le moyen de calmer les

cris de l'enfant, heureux encore si elle ne vas pas

jusqu'à lui administrer, la nuit, des infusions de

pavot.
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Supposons que tout aille pour le mieux, nourrice

et nourrisson s'accordent parfaitement et leur santé

est des plus prospères. Arrive un« dépêche annon-

çant à la nounou que son enfant laissé au pays est

trèt malade, souvent il est mort. Par le plus pro-

chain train, la nourrice s'en va pour ne plus revenir,

et vous voilà de nouveau à la recherche d'un autre

lait pour votre enfant. Etant pressée, vous vous

montrerez moins difficile, et la nouvelle venue, exi-

geante, malpropre et coureuse, vous fera regretter,

mais trop tard, de n'avoir pas su vous passer de ses

soins mercenaires.

En évoquant la maladie et la mort de l'enfant de

la nourrice, je suis amené à vous expliquer le gros

mot de crime que j'ai écrit quelques lignes plus haut.

N'est-ce pas un crime en effet de voler ou d'ache-

ter, les mots ne font rien à la chose, d'acheter le lait

du pauvre innocent qui peut-être jamais plus dans

sa vie ne pourra satisfaire sa faim ? Si les femelles

des animaux parlaient encore, comme au temps du
bon Fabuliste, elles se féliciteraient entre elles de ne

point avoir acquis notre degré de civilisation, et

chaque ourse lécherait et allaiterait avec plus d'a-

mour ses petits oursons.

La poignée d'or que vous donnerez en échange

ne saurait entrer en compte avec le dommage que

vous causerez au petit déshérité. Trop souvent,

et je ne citerai pas de chiffres, car ils seraient au-des-

sous de la réalité, trop souvent, c'est une condamna-

tion à mort pour le pauvre malheureux. Vous êtes-

vous jamais demandé. Madame, ce que devenait

l'enfant dont vous achetez le lait pour nourrir le

vôtre ? Cet enfant est laissé à la garde soit des vieux
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parents, soit de nourrices sèches, ({ui dans certains

pays, exercent la profession de gardeuses d'enfants.

Dans l'un et l'autre cas, cet enfant de quelques mois

à peine recevra la nourriture la plus grossière. Le
lait de vache se vendant toujours sotis forme de lait

ou de beurre constituerait pour lui une nourriture

de luxe, il sera admis à la table commune. Pendant
les premiers jours, ce régiine lui plait, il engraisse

même rapidement, puis on s'aperçoit que le ventre

seul grossit, que les membres deviennent grêles, se

fondent pour ainsi dire, la diarrhée s'établit, et

comme rien n'est fait pour l'arrêta', une entérite

suraiguë emporte l'enfant avant qu'on ait songé à

rappeler la mère.

Vdlà votre œuvre. Madame, voilà à quel destin

vous condamnes l'enfant dont la mère vous vend son

Uit.

Rien ne vous autorise à pass' r ce contrat, ni la

loi naturelle, ni la loi humaine bien interprétée.

La loi naturelle vous ordonne qu'ayant fait un
enfant qui ne demandait pas à venir au monde tout

seul vous continuiez à le nourrir de votre lait, comme
font toutes les bêtes de la création. La femme est

la seule à laquelle il faut parfois rappeler qu'elle

doit allaiter son petit. De quel droit lui refusez-

vous ce lait qui lui appartient ? Car enfin ce lait

qui est dans votre sein, il n'est pas à vous, il est à

votre enfant, c'est un dépôt que la nature vous a
confié pour le restituer peu à peu à son légitime pro-

priétaire.

Supposez que vous soyez tutrice d'une fortune

laissée à votre enfant par son père ou une autre

personne, vous trouvez tout naturel de lui conserver
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son bien, de le faire fructifier et de le lui rendre intact

au jour de sa ".«ajorité. Et vous vous arrogeriez le

droit de le fnutrer de Mm droit le pluf abadu, de ion

droit à ralimentation ^aine dès sa naissance !

Vous lui achetez à la place, me direz-vous, le lait

d'une autre femme. Mais ce lait n'appartient pas

jdttt à cette femme que votre laitne voui «ppMrtîent.

il appartient au petit de cette femme. Si vous con*

;raotez ce marché, vous commettez un délit prévu

par les lois humaines, qui ne sont que la sanction

écrite de la loi naturelle. Vous devries être pour-

suivie comme receleuse, car est qualifiée ainsi toute

personne qui achète à une autre personne un objet

quelconque, sachant que cet objet ne lui appartient

pM.
Heureusement qu'à côté de ces mères dénaturées

qu'il faut rappeler à l'accomplissement de leurs

devoirs les plus sacrés, il en est dont l'héroïsme dans

l'abnégation d'elles-mêmes prouve "qu'il y a une

grâce d'état pour celles qui se donnent sans compter

à leurs enfants ".

Une de mes clientes, jeune femme de vingt-cinq

ans, des plus malingres, retenue dans son lit pendant

trois mois pour une affection pleuro-pulmonaire

ayant fait craindre un dénouement fatal à plusieurs

reprises, devient enceinte peu après, et nourrit elle-

même, en s'aidant du biberon à partir du quatrième

mois seulement, un bébé aujourd'hui âgé de vingt

mois et qui fait l'adn iration de tous ceux qui le

connaissent. La maman n'est certes i>as devenue

xai colosse, mais sa poitrine soigneusement observée

et contrôlée ne présente plus aucune trace de sa

pleuro-pneumonie.
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Ayant fait npi>el à votre amour maternel, à vos

sentiments de justice, il ne me reste plus qu'à invo-

quer vos sentiments religieux, s'il vous en reste autre

part qu'au bout des lèvres.

Dieu, Aous quehiue forme que vous l'adoriez, vous

a donné deux seins pour nourrir vos enfants» et non

pour garnir votre corset ou pour les exhiber à la lu-

mtère des lustres !

Doublement coupable est la mère qui confie son

enfant à nourrir hors de chez elle, dans la propre

famille de la nourrice. Dans ce cas, malgré les pro-

testations intéressées de la nourrice, soyez sûre que,

dès que vous aurez tourné le dos, votre enfant de-

viendra le petit étranger, le petit intrus. A lui les

seins vides, les soupes indigestes, à lui les rebuffades,

le linge sale et les vêtements en guenille, pendant

que son frère de lait, le vrai propriétaire, se gorge

joyeusement de son propre bien, s'attife de la linge-

rie du petit bourgeois et accapare les soins et les

caresse de sa mère. Et ceci, Madame, est bien

naturel, convcnoz-en avec moi, ,ous ne voudriez

pas que, pour vos deux ou trois louis .>ar mois, une

malheureuse mére aimât votre enfant plus que le

sien.

C'est doue la misère, la saleté, l'alimentation

prématurée, la diarrhée et l'entérite qui guettent

votre enfant, quand vous croyez lui avoir acheté un
lait généreux, de l'air pur et du gai soleil.

Le fait suivant, qui vient d'être observé par mon
excellent ami le docteur Charles Boussières, vaut la

peine d'être rapporté tout au long. Un de ses

clients vient le prier de l'accompagner dans la ban-

lieue chez une nourrice qui refuse de lui rendre son
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propre enfant sans faire constater son bon état de
santé par son médecin. Or, cet enfant, âgé de trois

mois, était réduit à l'état squelettique ; on trouve
dans ses langes des matières dures et colorées comme
celles d'un adulte, et en présence du père et du doc-
teur, il rend une gorgée de soupe avec un morceau
de feuille de chou aussi fratché que sortant de la

marmite.

Et cependant, il y a des médecins chargés de l'ins-

pection des enfants en nourrice, mais ils ne peuvent
pas tout voir, en voilà une preuve.
Un cas peut se présenter où une femme peut vendre

son lait, c'est lorsqu'elle a eu le malheur de perdre
son enfant en très bas âge. Pareillement il peut
arriver qu'une jeune mère succombe en donnant le

jour à son enfant ; rien de plus logique, de plus
raisonnable, de plus moral que l'allaitement payé
de cet orphelin par cette mère malheureuse et pauvre.

Quelques mamans, fort désireuse de nourrir leur
bébé, s'affolent parce que, dès sa naissance, lé lait

ne coule pas à flots de leurs seins. Tranquillisez-
vous, Madame, la montée du lait se fait en général
plusieurs heures après l'accouchement, mais elle

n'est sensible, réellement apparente, que dans le

courant de la troisième journée. Vous aurez donc
un peu de patience, même s'il vous semblait que vous
avez peu de lait, ne désespérez pas trop vite de pou-
voir nourrir votre enfant, (i)

Si les pesées méthodiques vous indiquent que le

poids de votre enfant n'augmente pas comme il

(1) Et qu'on n'attende pas troia jours pour débuter en fait
d'allaitement. La auceioa de la bouche de l'enfaiit hftte de beau-
coup la aécrétioB du lait diea le* femmes au {mmier héhé.
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devrait, avant de vous décider à prendre une nourri-

ce, moyen extrême, vous vo ;« aiderez d'un peu de
lait de vache. Chaque i<>is que l tû^ant aura pris

le sein et l'aura vidé, aus lui donn'u-ez un petit

biberon en supplément. l.< mélange des deux laits

est excellent, contrairement « uv r-réjugé très ré-

pandu ; votre lait servira de digestif au lait de vache.
Pour que vous en ayez, vous ne le laisserez pas
se tarir, vous continuerez à faire fonctionner votre
glande, et un beau jour vos seins deviendront plus
gros, plus durs et le lait en coulera suffisant pour
" nourrir votre enfant à vous seule

Je ne vous promets pas qu'il en sera toujours
ainsi, mais souvent on a vu la sécrétion lactée s'éta-

blir très tardivement, i)lusieurs semaines après l'ac-

couchement. Il est même certain que des femmes,
ayant cessé de nourrir depuis plusieurs mois, ont
vu leur lait revenir abondant, sous la seule influence

de quelques tétées vigoureuses pratiquées par des
nourrisons ou même de grandes personnes.

Enfin, quoi que vous ayez fait, votre lait a disparu
complètement

; c'est le moment de ])rcndre une
Remplaçante. Si le hasard veut que l'on trouve
une nourrice qui ait perdu son enfant, l'affaire est
bien simple, celle-ci sera heureuse d'avoir son pain
assuré pendant quelques mois, et de reporter ses

caresses, son affection sur un autre nourrisson. Mais
il n'arrive pas tous les jours, heureusement, qu'une
mère perde son enfant, juste à point pour en allaiter

un autre. C'est donc à une nourrice dont l'enfant

réclamerait encore le lait que vous aller vous adresser.

Pour vous empêcher de commettre une trop mau-
vaise action, je vais vous proposer une combinaison

3
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qui va d'abord vous effrayer, houloverser vos idées

préconçues, clnxiuer vos péjugés. II lu s'agit de

rien moins <iue d'admettre à .votre foyer l'enfant de

votre nourrice, i)our (lu'il i)artage avec le vôtre le

lait de sa mère.

Je ne reviendrai ])as sur le i)réjudi(o moral et

matériel (lue vous causeriez à cet enfant, en le pri-

vant du lait de sa mère. Je me suis assez Umgue-

ment étendu sur ce sujet, avec l'espoir, m.n .ic vous

faire partager e()m])lètement mes convictions, mais

d'ébranler un peu les vôtres, sur la moralité du fait

(lui consiste à acheter à une iiersonne, la mère, une

denrée qui appartient à une autre personne, l'enfant.

C'est dans votre pro])re intérêt et dans celui de

votre enfant (pie je vous i)r(»pose cet accommode-

ment, cpii a l'air d'un marché de dupe. Je m'expli-

que. La pourrice est installée chez vous avec son

propre enfant. .Mlez-vous la laisser libre de donner

à sa fantaisie son sein aux deux nourrissons ? Non.

C"est ici que vous hitervenez avec les droits que vous

donne votre marché, puisque ce marché est encore

légal. Admettez avec moi, ce (pii est vrai scientifi-

(piement, que la nourrice a, dans ses seins, plus de

lait qu'il n'en faut à votre enfant, le sien étant en

général plus âgé, et la sécrétion lactée chez la mère

correspond à l'âge de son enfant et non à l'Age du

vôtre, c'est ce i)lus de lait que vous abandonnerez

à son enfant en deux ou trois tétées par jour, sui-

vant que la balance méthodiquement employée

vous assurera du développement régulier de votre

])ropre enfant. Il lui faut assez de lait, mais pas

trop, sans cela il aura des troubles digestifs et la

suralimentation lui sera plus nuisible qu'utile.



UNE FEMME PEUT NOURRIR DEUX ENFANTS 15

L'enfant de la nounou, lui, n'aura pas assez avec

ce plus de lait inutile au vôtre ; vous ferez compléter

sa nourriture par du bon lait de vache ou de chèvre,

peu importe la hête, pourvu v, e le lait soit sain et pur.

Cet allaitement mixte sera pour lui autrement

bienfaisant «tue le gavage i)récoce qu'il aurait subi

loin de sa mère. Les chances de maladie se trouve-

ront bien réduites, vous aurez t-onservé un enfant à

sa mère, à sa ])alric. un homme maniué i)eut-être

pour les plus hautes destinées, et à couj) sûr à votre

fils un ami fidèle toujours prêt à le traiter comme xin

frère plus jeime <|ue l'on doit j)rotéser.

Autre considération «jui a bien son im])ortance

pour la santé de votre bébé. Sa nounou, tranquille

sur le sort de son enfant, ne songera plus à vous quitter

brusquement pour ne plus revenir, à l'annonce d'une

maladie grave ou de la mort de son enfjuit, laissant

le vôtre dans une crise de dentition ou au milieu

d'une indisposition passagère. Mettre une dent

ce n'est rien pour un ^^nfant nourri au sein, (,a peut

être la mort ])ar entérite aiguë ]w\ir un enfant sevré

brusquement et condamné à l'allaitement artificiel.

La morale et l'intérêt se trouvent donc, par un
rare et heureux hasard, être d'accord dans l'arran-

gement ({ue je vous projjose ; et remarquez ((ue vous

n'aurez pas toujours à supporter les petits ennuis

^ui pourraient découler de la présence d'un deuxième
enfant sous votre toit.

Si vous avez soin de choisir la nourrice dans la

ville ou l'agglomération que vous habitez, rien ne

s'oppose à ce que son enfant reste chez elle. Deux,
trois fois par jour, son enfant lui sera aj)porté chez

vous, ou même elle ira l'allaiter chez elle, et vou.s
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suiez tous les bénifices de cette combinaison, sans

en avoir le moindre inconvénient. Voilà ma combi-

naison, qui n'est en 8omme pas aussi révolutionnaire

qu'elle lé paraissait au premier abord.

Ce fait de donner deux nourrissons à une même

femme peut paraître une nouveauté dans la clien-

tèle bourgeoise, mais dans les hôpitaux d'accouchées

dans les maternités, c'est une pratique déjà ancienne,

et il n'est pas rare de voir une nourrice donner le sein

à deux, trois nourrissons à la fois, surtout tant que

ces nourrissons sont très jeunes. On a même remar-

qué que plus une femme donnait son sein, plus le

lait devenait abondant ; cela n'a étonné personne,

car une loi vitale ancienne comme le monde nous a

depuis longtemps appris " qu'un organe se déve-

loppe en fonctionnant ". La mamelle de la nourrice

s'entraîne à sécréter du lait, comme le jarret du

coureur s'entraîne à la course, comme le biceps <33

développe chez le gymnaste.

Pour terminer cette première causerie, envisa-

geons le cas où une jeune mère voudrait bien allaiter

son enfant, mais s'en croirait empêchée parce que

sa profession l'appelle hors de chez elle, une grande

partie de la journée, soit comme ouvrière, soit comme

dame de magasin, soit encore comme maîtresse

d'école, professeur de musique, etc.

Dans ces difiPérentes situations, la femme rent|p

chez elle pour y prendre ses repas, elle pourra donc

à ce moment donner une tétée à son enfant, une autre

le matin, une autre le soir, une dernière au milieu

de la nuit, total cinq tétées dans les 24 heures, smt

la mmtié des repas nécessaires à un tout jeune en-

fant ; le biberon comi^tera le reste.





DEUXIÈME VISITE

Allaiti-n» .it au «ein.- Préparation de» mamelom.- Que

d«nn. r à IVnfant qui vient de naitn ? Rien autre que le

lait de »a mère.- Réglage des heures de» létéei..-

EnfnnU parewMîux.- Enfant, glouton» qui vomiMent.

A peine vous ai-je fuit entrevoir l inimoraiité qu'il

y aurait à ne pas nourrir votre enfant, à priver un

autre enfant du lait de sa mère, vous n'avez plus

hésité et vous êtes résolue à faire votre devoir de

uière jus(,u'au bout ; je vais essyer de vous donner

quelcjues etinseils pour le mener à bien.

La meilleure volonté du monde peut parfois se

trouver paralysée par un inan(,ue d'expérience :
je

voudrais, Madame, vous prévenir contre ce danger

et vous préparer à faire matériellement une bonne

nourrice.
. ,

Dès aujourd'hui, en attendant l'armée du hehe,

vous devez vous préoccuper de lui dresser la table.

Il ne suffit pas de laisser la nature accumuler dans

l'organisme et dans les seins une nourriture appro-

priée, il faut (|ue bébé, avec ses faibles moyens, avec

ses lèvres inhabiles, puisse se servir facilement.

En général, les mamelles se terminent, je ne vous

apprends rien, par un plus petit monticule qu'on

appeUe mamelon et qui est destiné à être sucé par

les lèvres de l'enfant. Muis, pour une cause ou pour

une autre, et je chargerai volontiers le corset de ce

nouveau méfait, il arrive que ce petit bout, insufc-

samment développé, émerge à peine à la surface de



PHÉl'AHATIOX DK.S tSKI.NS 19

la demi-sphère représentée par la mamelle gonflée

de lait. Ce tr<)n(.(»n de mamoloii échapjje aux res

de l'enfant <jui n'u pas eneiire assez de force pour
opérer une vigoureuse succion ; l'enfant s'énerve,

crie, et, aj)rès quelques tentatives de ce genre, lassé

d'être dé<.'ii dans son appétit, se détourne quand on
l'approche du sein.

Savez-vous ce que l'on dit chez moi, dans nos cam-
pagnes, lors((ue se ])roduit ce fait si simple :

" On
H enlevé la tétée à l'enfant ". f'est-à-dire ([u'une

personne (|ui a le mauvais œil lui a jeté un sort pour
lui défendre de téter. Voilà ce que j'ai entendu des
centaines de fois au déclin du XIXe siècle.

Le bébé est inhabile et mécontent, la nuiman en-

core plus maladroite s'affole, se déc«>uiajçe, et dans
l'entourage retentit le cri d'alarme :

** Vite une
nourrice !

" On voulait une occasion, la poilà toute

trouvce.

Vous éviterer. -
, ; i i, comme je vous l'ai

dit plus haut, vous avez soin de mettre le couvert
l)Our bébé, c'est-à-dire de lui })réi)arer un mamelon
facile à i)rendre et à garder entre les lèpres jjendant

les mouvements de succion. Pour cela, rien de
plus simple. Le soir, une fois couchée, et le matin,
avant de vous lever, pendant (|uel(jues minutes,
malaxez, pétrissez ])our ainsi dire les mamelons
entre vos doigts, en augmentant peu à j)eu la force
et le temps employés. Vous arriverez rapidement
à rendre le mamelon saillant, à le faire se dégager
de la masse de la mamelle.

Le premier avantage de la formation du mamelon
sera donc d'é\'iter à l'enfant de se trouver dans la

situation de la cigogne invitée par le renard qui
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lui sert dans une assiette plate un brouet clair dont

elle ne peut attraper miette. Mais il en découle

un second avantage, qui n'est pas à dédaigner, car

il est presque aussi important que le premier.

La mère qui se sera occupée de son mamelon

pendant sa grossesse aura beaucoup de chance

d'éviter les crevasses, les gerçures et les abcès du

sein qui en sont la conséquence.

La peau ou épideme qui recouvre le mamelon est,

en général, d'une grande finesse. Que la sécrétion

lactée s'établisse, que l'enfant tète ou essaye de

téter, cette peau, dans un état d'humidité constante,

s'éraille facilement à la moindre violence, et le derme

mis à nu saigne dans la bouche de l'enfant, pendant

que la mère, les larmes aux yeux, serre son mouchoir

entre ses dents pour ne pas crier. Malgré sa bonne

volonté, la douleur est trop forte, elle cesse de nourrir

d'un sein, en attendant (iiie la crevasse ou la ger-

,.ire soit cicatrisée, trop heureuse si, par cette petite

porte ouverte, ne se glisse pas un ennemi redoutable,

le microbe, qui va, dans la profondeur de la glande,

faire éclore un abcès du sein. Du coup, la nour-

rice mercenaire, la Remplaçante, paraît être devenue

inévitable, et la maman ne gardera de sa généreuse

tentative qu'un sein privé de sa fonction, contre-

fait, et portant, soit la fine trace du bistouri, soit

la hideuse cicatrice de l'abcès mûri et crevé sous le

cataplasme.

Vous éviterez presque sûrement ces aléas du

métier de nourrice. Madame, si vous vous préoccupez

à temps de vos mamelons. Le massage digital

que vous leur ferez subir pour les allonger, les étirer,

les habituera peu à peu à des pression de plus enphu
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rudes, leur épiderme se durcira, légèrement il est

vrai, mais cependant d'une façon sensible, au con-

tact de vos doigts, comme ae durcit ]s paume des

mains au contact du manche d'un outil, d'un ins-

trument quelconque.

Pour augmenter ce durcissement de l'épiderme

du mamelon, lotionncz tous les jours le bout des

seins avec un tampon de coton hydrophile ou un
bout de chiffon propre, imbibé d'eau de cologne cou-

pée d'abord de moitié d'eau. Peu à peu vous dimi-

nuerez l'eau qui additionne l'eau de cologne et vous

Arriverez à vous servir d'eau de cologne pure. Il

va sans dire que l'eau de cologne peut être remplacée

par n'importe quel produit similaire ou par n'importe

quel alcool, cognac, marc, calvados, etc., sauf l'alcool

à brûler. C)

Ainsi préparé, le mamelon résistera sans se détério-

rer aux lèvres avides du nourrisson, mais il faut

continuer à l'entourer de soins, pour ne pas perdre

le bénéfice de la patience que vous avez mis à le for-

mer.

Immédiatement avant et immédiatement après

chaque tétée, vous lotionnerez le mamelon avec un

tampon de coton hydrophile ou un bout de linge

propre, trempé dans l'eau bouillie tiède.

. Dans l'intervalle des tétées, vous recouvrirez les

mamelons et les seins avec plusieurs doubles de

linge propre, pour recueillir le lait qui s'en écoulera

presque en permanence, surtout pendant les premiers

mois.

(1) On M MrTka de ee qu'on appA chas aw» da ** iriiisky
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Os ])réraution.s vous ])jiraîtront peul-êtrt' r-'im-

tieiises, mais si, dans votre, entoiiruftc une pan nte,

une amie à souffert de gerc.ure», de crevasses,

interrogez-la sur ses souffrance», et vous n'auref

qu'un désir. los éviter à tout prix. Kt i>uis, on

sonnne, est-ce un si jîrand som-i de tenir projjre lu

tiil)le de votre enfant ? Dans (pieUjues mois,

quand il coramençera à nian}!er une soupe, un œuf,

vous vieiuiriiit-il ù l'idée de le faire manger dan»

une iissiette «iale ?

Ignorante ou mal fonseillée, vous avez négligé

de ]>rendre les pré<'autions que je viens de vous

indi(iuer. Le lait monte. hét)é est atfamé, mais le

mamelon récalcitrant refuse de se nmntrer au-

dessus du sein. Ne <iésespére/, pas : avec un peu

de ]»atience, v<nis 'vercz à lui donner une forme

coiiveiiaUle. Kssi.. ./ d'ahord avec vos doigts de le

])étrir. de l'étirer avant de le mettre dans la bouche

de l eiifant, et ({u'un premier insuccès ne vous décou-

rage i>as, revenez à la charge, employez-y tout votre

teniDS. vous n'avez ])a lutre chose à faire.

Si v(>s doigts ne .disent pas à mener ù bien

-otre besogne, essayez d'une téterelle qui sera

actionnée par quelqu'un de votre entourage. Vue

simple pipe à fourneau étroit peut vous rendre le

même office ; le foijrneau de lu pipe coiffant le

mamelon, votre mari aspirera à travers le tuyau.

Vous pouvez aussi confier votre sein à un enfant

déjà âgé et habitué à téter vigoureusement. Mais

A-ous ne sauriez être troj) prudente dans le choix de

cet enfant ; ([u'il ait cinq mois au moins, que vous

le connaissiez bien, ainsi que ses parents, qu'il soit
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(l'une santé i»arfiiife, et surtout qu'il n'ait aucun

bouton autour d» s lèvres on dans I houclie.

Si cet enfant ne >e trouve pas sous votre main,

que votre mari, qu'un jeune frère, une jeune sœur,

bravant un préjujîé stupide, ne craignent pas le

ridicule (pii s'attache encore à cette actioîi si simple

en elle-même. i>orter les lèvres sur le sein d'une

personne que l'on chérit. Quel mal y a-t-il à cela ?

Le lait de femme n'est-il i>as le meilleur entre tous ?

N "est-il pas i)lus ]»ropre de boire au sein <|uci(|ues

gorgées de lait chaud, vivant, que de boire tians une

tasse un liquide suspect sorti des mamelles d'une

bête par une vachère aux mains douteuses, et

recueilli dans des vases qui sentent plus souvent

l'étable que la lessive 'f

Quelquefois, la besogne paraît phis compli-

quée, le bout du sein man<|uant comi)lètement. du

moins en ap])aren<e. l'endant une période de

manœuvres, j'étais logé dans une bonne famille de

paysans dont une jeune femme allaitait un enfant

de queU|ues semaines. Comme je ne manque jamais

l'occasion de placer un bon conseil, même (piand on

ne me le demande pas. je m'enquis de la façon dont

l'enfai t était nourri. J'appris de la jeune mère

qu'elle allaitait d'un seul sein, l'autre n'ayant pas

de bout. M'étani fait montrer le sein accusé, je

pus me rendre compte qu'il était calomnié. A
première vue, la nourrice avait raison ; à la place du

bout, le sein présentait une dépression, comme un

nombril, mais il me fut très facile et en quelques

iualants, de faire sortir du fond de ce nombril un

petit bout de sein très bien conformé que l'enfant

prit avec la plus grande facilité; habitué qu'il était
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déjà ù prendre celui de l'autre cAlé. A partir de

ce jour, la jeune femme allaita des deux seins.

l'endant les quatre ou cinq heures de repos absolu

dont vous aurez besoin après votre accouchement,

on donnera à bébé quelqoen cuillerées à thé d'eau

bouillie et sucrée, mata seulement t'il crie trop ; ce

sera ])our le calmer cl non pour l'cmpécher de mourir

de faim, n'ayez aucune crainte à cet égard.

Dès la sixième heure, vous meitres sans plut

tarder l'enfant au >ein sans attendre la montée du

lait. Il y a déjà «lans les seins un li{|uide, qin :\'est

l)as encore du lait complet, et qui ne sort qu'en

petite quantité, si on presse l'extrémité du mamelon.

Ce liquide est doué de i)ropriétés légèrement pur-

gatives ((ui aident IVnfant à évacuer ces matières

noires et épaisses connue de la poix, qu'il rend pen-

dant im jour ou deux après sa naissance. En si

petite quantité (|ue soit ce liquide, il suffit au rôle

que lui a dévolu la nature, et celle-ci n'a pas prévu

les sirops laxatifs ou l'eau de fleur d'oranger dont on

croit utile d'abreuver les nouveaux-nés. Il faut

que l'enfant tète ce li(|uide cjui a été préparé exprès

l)Our nettoyer son intestin ; la nature ne fait rien

pour rien ; ne continuez donc pas à lui donnei de

l'eau ou du lait à la cuillère.

Que je vous mette tout de suite en garde contre

im inconvénient qui résulte souvent de cette alimen-

tation à la cuillère. L'enfant y prend goût, trouvant

très commode de n'avoir qu'à avaler sans effort un

liquide agréable qui coule seul dans sa bouche, et

quand il lui faudra suc avec peine un bout de sein

d'où il ne sortira que quelques gouttes de lait, il

s'en détournera en pleuraat. L'enfuit qui vient de
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naître est déjà homme sur ce point, il préfère manger
•ans rien faire. Mais pour lui, la faim ne sera pas
mauvaise conseillère, affamez-le, supprime/.-lui le

lait à la cuillère, et. poussé par la nécessité, il se

décidera à travailler, r'ost-à-ilirc à téter.

De trè* bonne Jieure, dûs la fin de la jjnMnière

semaine, vous réglerez vigourtusenifnt l'Iifure des
repas de l'enfant ; vous le mettrez au sein toutes

les deux heures le jour. Pendant le premier mois
seulement, vous lui <loniierez deux tétées par nuit,

dès le second mois, une seule.

Si vous ne suivez pas courageusement cette règle,

votre enfant .sera diffi
'' à élrer, il i)a.ssera ses

jours et surtout ses nuits à i)kurer et à téter,

privant ain.si de tout repos, et eonii)romettant duc.

tement votre santé et indirectement la sienne.

Donner le sein à un nourrisson qui pleure pour un
peu de colique c'est tout simplement jeter de l'huile

sur un feu qui vient de se déclarer. \ ous viendrait-il

à l'idée, le jour où vous ou votre mari, à la suite d'un
repas trop copieux, vous avez un peu d'indigestion,

d'absorber une nouvelle quantité d'aliments 'f Vou.s

comprenez facilement qu'un estomac fatigué par
une digestion laborieuse ne demande que du repos.

Agissez de même avec votre bébé, dont les jeunes
organes sont encore plus délicats que les vôtres.

Son estomac met près de deux heures à digérer
le lait qu'il a absorbé ; si vous le faites téter avant
que son estomac se soit vidé, vous provoquerez une
indiç; . ion. Le lait ne fera que le traverser pour
arriver trop vite dans l'intestin où il provoquera des
coliques et d'où il sers expulsé incomplètenient
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digéré, sous forme de grumeaux blanchâtres accom-

* pagnés de matières bilieuses vertes.

' Chaque tétée amènera des coliques, et, les coli-

ques amenant une nouvelle crise de cris et une

nouvelle tétée, il n'y a i>as de raison pour que cela

finisse, et finisse bien surtout, car cela finit souvent

par une entérite aiguë qui peut enlever l'enfant

dans quelques jours.

Au contraire, vous ne retirerez (lue des bénéfices

de la régularité des tétées. D'abord, votre enfant,

.sera sage, et cela tout naturellement parce qu'il ne

souffrira pas, un enfant avant l'âge de la dentition

ne pouvant souffrir <iue par l'estomac ou l'intestin,

seuls organes qui fonctionnent chez lui. Va\ second

lieu, dans l'intervalle des tétées, sûre (jue votre enfant

dormira tranquillement, vous aurez la libre dispo-

sition de votre temps pour le consacrer soit aux

soins de votre ménage, soit à vos devoirs mondains,

suivant votre position sociale.

C'est surtout la nuit que vous apprécierez le re-

pos que vous laissera votre enfant en dehors de

l'unique tétée que vous lui donnerez jusqu'à l'âge

de quatre mois. Après la dernière tétée, que vous

donnerez entre six et sept heures, ne le mettez au

sein qu'une seule fois dans la nuit, vers minuit ou

une heure du matin, sauf pendant le premier mois,

au cours duquel l'enfant tétera deux fois la n*it.

Il doit attendre ainsi votre lever, que je suppose

être à six ou sept heures suivant la saison. Si vous

vous levez plus tard, vous êtes certainement réveillée

à cette heure ; c'est le moment de lui donner son

premier repas de la ioumée.

t
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Un enfant dressé à ce régin>e dort toute la nuit,

surtout si vous profitez de la tétée du milieu de la

nuit pour le changer tl»' langes ufin (iii'il n'ait pas

froid dans ses langes humides. Dès le cinquième

mois, l'enfant ne tétera ])lus la nuit.

Il n'y a pas un enfant, pan un neul, (pii ne s'ac-

commode (ri:s hictt de ce rrifinif. J'ai en souvent

à refaire léducaliou d'enfants mal liahitués {[ui

passaient leurs nuits suspendus au sein ou hereés

dans les bras de leur nourrice : pour ceux-là, une
solution radicale s"imi)ose, les lais.ser pleurer toute

une nuit sans les sortir de leur herceau. lis jiieure-

ront i)endant une nuit, <leux nuits i)eut-étre, mais

aucun n'ira jusqu'à la troisième, je vous l'affirme.

Bien <pie ne raisonnant ])as encore, en apparence

du moins, reniant, luênie tout je.me, se rend ])ar-

faitenient compte ([u'il lui sutht de i)ousser (pieiques

cris, pour «|Ue vite on le sorte de son berceau et on
le mette au sein ; (puind il .se .sera ai)er<;u qu'il crie

en vain, il ne ])leurera plus, et vous serez la ])reniière

étonnée d'un résultat si facile à obtenir. Seuicmeid,

il faut vouloir fermement et ne pas céder au ca])rice

de l'enfant, et surtout aux reproches <le grand'

nutnuiu, (|iii vou> accusera de ne ])as avoir de ( (cur

pour lais.ser pleurer ainsi un ])auvre petit être.

Soyez forte, résistez à l'un et à l'autre, en vous

disant que vous aimez votre enfant as.sez intelligem-

ment i)oiir faire ])asser sa santé et la vôtre avant nue

fau.sse sensiblerie (pii n'est plus de l'amour malernel.

Quand l'enfant aura près de trois mois, pendant
le jour, éloignez le moment des tétées ; un repas

toutes les deux heures et »iemie d'abord, ])uis toutes

les trois heures, .sera suiK.sant, d'autant plus qu'à
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cet âge, son estomac s'étant développé, il prendra

chaque fois une plus grande quantité de lait qui

demande» un temps plus long pour la digestion.

Nour nous sommes occupés des enfants que l'on

fait téter trop souvent, occupons-nous maintenant

de ceux que l'on ne fait pas téter assez souvent.

On rencontre quelquefois des mamans qui vous

disent : Docteur, il m'est impossible de faire téter

mon enfant toutes les deux heures, car il fait des

sommeils ininterrompus de quatre et cinq heures."

On est tenté d'ajouter : qui dort dine. Le proverbe

est ici en d^aut, et pour ces enfants paresseux, dor-

meurs, je réclame plus énergiquement encore la

régularité des repas, toutes les deux heures d'abord,

toutes les trois heures ensuite. Vous allez facile-

ment comprendre pourquoi.

Comme, pour grandir, il faut à tous les enfants du

même âge à peu près la même quantité de lait,

l'enfant dormeur qui ne fera qut quatre ou cinq repas

par jour, au lieu de huit ou neuf, prendra à chacun

de ses quatre ou cinq repas une quantité de lait

disproportionnée avec ses facultés digestives et la

capacité de son extomac, qui ne tardera pas à se

dilater. RésulUt immédiat : vomissements après

chaque tétée, et, si on ne rémédie pas au mal, gas-

trite et entérite, c'est-à-dire diarrhée ;
votre dor-

meur se transforme en malade.

Quand Thcure du rqww a sonné, levez votre petit

endormi, secouez-le un peu pour l'éveiller, mettez-le

au sein, qu'il tète et se rendorme après, il n'a pas

autre chose à faire, téter et dormir.

En lésumé, un tout jeune enfant doit téter une

disi^ de f<Hs dans les vingt-quatre heures, puis, à
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mesure qu'il grandit, on diminue le nombre des

tétées ou des biberons, en les espaçant, de façon que,

vers la fin du huitième mois, il ne tète plus que six fois.

Un enfant vigoureux doit faire son repas en dix

ou douze minutes. Les premiers jours, inhabile

à téter et prompt à se fatiguer, il restera bien vmgt

minutes au sein. Il avale quelques gorgées, puis

se repose au sens propre du mot, la succion du mame-

lon demandant des efforts des muscles de la langue et

des joues, efforts auxquels l'enfant n'est pas habitué.

D'une façon générale, ne laissez pas l'enfant s'en-

dormir au sein avec le mamelon dans la bouche.

Q land il ne tète plus et que, malgré l'excitation

de votre doigt contre ses joues, il ne fait plus aucun

mouvement de succion, c'est qu'il est repu, sorte*, ie

du sein, déposez-le dans son berceau.

Certains enfants vomissent quelques gorgées

de lait après chaque tétée, les^iMmaM-WJcéjouiaaent

de \(» yoîr si hjen gavés, et considèrent ces vomisse-

ments comme un signe d'exceUentc santé.

Je ne saurais partager leur façon de voir, et j'estime

que ces vomissements sont inutilesetmême dangereux.

Us sont inutiles, parce qu'ils prennent à la nour-

rice un supplément de lait qu'elle a fabriqué en pure

perte. Ils sont dangereux, parce qu'ils indiquent

que l'estomac est soumis à une dilatation qui le con-

trarie, et il marque son mécontentement en rejetant

le surplus du liquide qui le distend.

Pour combattre ces vomissements, on a recours

sans grand succès à l'absorption d'eaux minérales

prétendues digestives, mais je préfère employer

un moyen d'une grande simplicité et qui réussit

toujours ; donner moins de lait à l'enfant.
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Il n'est pas facile, direz-vous, de peser ou de
mesurer le lait qui sort de la mamelle ; j'en con-
viens, mais il est facile de compter les minutes que
l'enfant met à prendre son repas. Vous comptez
que l'enfant est reste quinze minutes au sein et qu'il

a vomi tout de suite après ; à la tétée suivante, ne
le laissez que quatorze minutes, s'il vomit encore, des-

cendez à treize, douze, dix minutes, s'il le faut.

Quand vous aurez trouvé la durée du repas qui

lui convient, tenez-vous-en là. Rien de plus facile

(jue de re>^arder l'heure exacte à un cadran quelcon-
que et de retirer l'enfant du sein quand il sera resté

le nombre de minutes qu'il faut. N'est-ce pas plus

simple que d'avoir à le nettoyer quand il aura vomi
et de changer ses vêtements de poitrine humides
et sentant l'aigre 't

Donnerez-vuus les deux seins à chaque tétée

Oui, car il est inutile de laisser distendre un sein

en le lai.ssant se remplir de lait pendant (juatre

heures, il vaut mieux les vider tous les deux à moitié

à chaque tétée.

REMARQrE.—Il y a peut-être avantage plus tard à ajzir «lif-

féremment, après un an. «lisons. Certains ;nitenrs considèrent

qu'alors, en ne donnanl «iii'un sein à la fois, on fournit très ;"i

propos à l'enfant pli" robuste un lait plus riche, qui a eu plus de
temps pour se condenser. A. \.

Ai THE iœm\kqi;k xo.n sans valei h. — Il y .i chez presque
toutesles nourrices un sein inférieur qui donne moins de lait.

On fera prendre ce sein au béhé toujours le premier. 1, "enfant

plus affamé T début de son repas tire avec plus de vigueur, et,

après quelques mois, on constatera avec satisfaction que féquili-

bre mammaire est rétabli. A. N.



TROISIÈME VISITE

Du berceau, «a forme, «a manière d'y coucher l'enfant.—

Du «ommeil.— Hygiène de la chambre.— Aération

permanente.

Vous avez voulu avoir mon avis sur la façon de

coucher votre enfant, le voici.

L'enfant doit être mis dans son berceau des

sa naissance ; ne le mettez jamais dans votre ht,

à cAté (le vous, sous prétexte de le réchauffer. La

mère la plus dévouée, accablée de fatigue, s'endort ;

inconsciemment elle se retourne, attire les couverture

si elle a froid, et. quand elle se réveille, trouve trop

souvent son enfant asphyxié à ses côtés. Les jour-

naux sont encombrés de ces lugubres faits divers,

mais tout le monde ne lit pas les journaux, et puis,

chacun se croit plus malin que le voisin.

Si vous craignez que l'enfant ne se réchauffe pas

dans son berceau rien ne vous empêche de l'entou-

rer de bouillottes : on trouve partout des bouteilles

en grès ou en verre épais et de l'eau chaude. Seule-

ment, prenez bien garde de ne pas le brûler, placez

les bouillottes sous le matelas ou entourez-les de

plusieurs épaisseurs de linges.

La forme et la matière du berceau est assez indif-

férente ; il sera en bois, en fer, en osier, peu importe ;

plus il sera simple, mieux cela vaudra.

Je comprends combien il est agréable pour une

mère de parer et d'enjoliver le nid où. dans quelques

iour», reposera son premier enfant, mais n'oubliez
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pas que la coquetterie et l'hygiène font rarement bon
ménage.

Toute concession faite à la première est une attein-
te à la seconde, au détriment de la santé de l'enfant.

Les dentelles, les rubans flattent l'œil, mais sont
des nids à poussière et à insectes. Les rideaux
s'enflamment facilement, accident rare il est vrai,
mais surtout condanment l'enfant à respirer de
l'air vicié

; relevés, ils deviennent inutiles, sans cesser
d'être nuisibles.

N'accumulez pus paillasses et matelas jusqu'à
atteindre les bords du l)erceau dans lequel l'enfant
serait posé à plat sans rien pour le protéger sur les

côtés. La garniture intérieure du berceau devra,
par sa forme, rappeler celle du nid de l'oiseau, pour
que l'enfant ne puisse pas en tomber et ne puisse s'y
refroidir.

Le berceau en fer sera plus facile à garantir des
insectes par un simple frottage, mais on garantira
aussi le berceau en bois ou en osier par un lavage à la
lessive brûlante pratiquée de temps à autre. Ce
lessivage est indispensable après une maladie de
l'enfant, diarrhée, angine, fièvre éruptive.
Le fond du berceau sera garni de paille, de baie

d'avoine, de varech, de crin végétal, suivant les

ressources du pays, mais je vous déconseille for-
mellement les matelas de plume comme trop échauf-
fants et maintenant l'enfant dans une transpiration
continuelle qui l'aflFaiblit. Les mêmes matières
serviront à garnir l'oreiller, jamais la plume.
Entre le drap de dessous et le matelas, interposez

im tissu absorbant ou une peau de mouton garnie
de sa laine pour garantir le matelas contre l'urine.
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Profitez des beaux jours de soleil, même en hiver»

pour exposer en pleine lumière, en plein air, les

différentes pièces de la literie, c'est la meilleure

façon de les assainir.

Que votre berceau repose sur ses quatre pieds

droits, et si c'est une bercelonnette suspendue, hâtez-

vous d'immobiliser le pivot pour que vous ne soyez

pas tentée de bercer votre enfant au premier vagis-

sement qu'il poussera. Outre qu'un enfant bercé

quelquefois devient vile tyrannique, au point de

ne jamais plus s'endormir sans se faire bercer longue-

ment, je suis persuadé que beaucoup de troubles ner-

veux de l'enfance n'ont pas d'autre origine que ces

secousses répétées qu'on imprime au cerveau si

fragile de l'enfant.

Surtout rappelez-vous qu'iui enfant qui crie dans

son berceau est un enfant qui souffre.

Au lieu de le bercer pour l'engourdir et le faire

taire, cherchez à deviner de quoi il souffre ;
générale-

ment, c'est d'être mal à Taise dans des langes humi-

des et souillées ou simplement trop serrées.

Une mauvaise digestion est une cause de pleurs et

de cris nocturnes qui vous échappera trop sou-

vent. Un enfant qui digère mal, dort mal, son

sommeil est agité et interrompu par des cauchemars,

des réveils brusques avec cris. Il fa\it tout de suite

songer à régulariser les tétés, à en diminuer le nombre

et à surveiller le régime de la nourrice, qui ne doit

prendre ni thé, ni café, ni aucune boitson akixdique.

La façon de coucher l'enfant dans son berceau n'est

pas indifférente, et, si vous n'y prenez garde, un

beau jour, vous vous apercevrez que votre enfant a

la tête de travers, c'est que vous l'aurez toujours
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couché du même côté, sous un prétexte quelconque

ou simplement parce que cela vous était plus com-

mode, sans en soupçonner les inconvénients.

Ayez donc soin de coucher votre enfant tantôt

sur un côté, tantôt sur un autre ; si la téte avait

commencé à se déformer, elle redeviendra vite irré-

gulière. Mais remarquez que l'enfant devenu un

peu plus fort, ne reste plus dans la position où vous

le couchez, il se tourne toujours instinctivement du

côté de lu lumière.' Il faudra donc tous les jours

déplacer le berceau pour (|ue la lumière, c'est-à-dire

la fenêtre, se trouve tantôt à droite, tantôt à gauche

de l'enfant couché.

La pièce où vous tiendrez votre berceau ]>endant

le jour n'est pas indifférente. Ce sera la plus claire,

la plus propre de la maison, vous en laisserez les

croisées toujours ouvertes. Sous prétexte de réchauf-

fer l'enfant, ne laissez pas le berceau dans la cuisine,

dont les gaz et les vai)eurs jjcuvent provoquer chez

lui un commencement d'asphyxie.

Si vous possédez une cour, un jardin, sauf les

jours de grand froid ou de bourrasque, votre enfant

se trouvera très bien de dormir en plein air, la tête

protégée contre le soleil, avec une gaze sur la figure

pour écarter les mouches et autres insectes.

Vous veillerez avec un soin jaloux à ne pas laisser

l'enfant respirer pendant son sommeil l'âcre fumée de

la cigarette paternelle égoïstement meurtrière.

Combien y a-t-il de fumeurs qui, trop bien élevés

pour fumer devant une femme, hésiteront à satisfaire

leur vice auprès du berceau de leur propre enfant ?

Pourquoi se gêneraient-ils, l'enfant ne protestant

pas ?
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Le sommeil, chez lo tout jeune enfant, occupe

toutes les heures qui ne sont pas consacrées à téter.

Un enfant bien nourri, qui ne souffre pas, ne doit

pas faire autre c-hose dans les vingt-quatre heures :

téter, dormir ; il ne «loit sortir du berceau que potir

être mis au sein et remis au berceau. IJ_est absolu-

ment inutile, sinon nuisible, d'en faire ûîi jouet que

l'on se passe de main en main, et «lu'on secoue à le

rendre malade, sous prétexte de le faire sourire.

Dans le même ordre d'idées, arrangez-vous pour

que votre enfant n'ait pas à subir les caresses intem-

pestives et les baisers passionnés mais baveux et

sales de votre entourage et de vos amis.

Voyez la grimace qu'il fait chatiue fois (lu'un

visage effleure le sien, soit (ju'une barbe hirsute le

pique, soit (pi'une haleine fleurant le vin ou le

tabac im])ressioTine désagréablement sou odorat.

"Regardez, mais ne touchez pas !" devriez-vous

afficher à la tête du berceau.

Plus grand, vous ne lui accorderez, dans le jour,

de longue sieste ((u'à coiidition qu'il dormira bien la

nuit. S'il a une tendance à s'endormir trop tard

le soir, ou à rester éveillé de longues hetires la nuit,

c'est qu'il dort trop le jour ; à vous de le régler.

Surtout ne lui laissez ])as ])rendre cette habitude

ridicule »le s'endornùr à table ou sur un siège. Dès

qu'il s'arrête de parler et de jouer, le sommeil n'est

pas loin, portez-le bien vite dans sa chambre, désha-

billez-le, et vous n'aurez pas tourné les talons qu'il

dormira.

S'il est bon que les enfants se lèvent de bonne

heure, je ne saurais, cependant vous conseiller d'imi-

ter, un jeune ménage de ma connaissance, qui, au
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milieu de l'hiver, se levait à quatre heures du matin,

parce que leur fillette, ftgée de trois ans» ne voulait

plus rester couchée après cette heture.

Puisque nous causcma berceau et sommdl, je

puis bien ajouter quelques mots sur l'hygiène des

chambres, et, à ce sujet, je dois vous dire que j'agis

plutôt par force que par persuasion ; voici ma mani-

ère de procéder.

Quand j'entre dans la chambre d'un malade, mon
premier soin est de marcher vers la croisée et de

l'ouvrir toute grande : les parents sont épouvantés

et s'empressent de tirer les rideaux du berceau ou du
lit, j'écarte les rideaux, et je me livre à l'examen de

mon jeune client. Voyant qu'il n'en éprouve aucun

dommage, l'entourage se rassure, ne trouve plus

extraordinaire ma façon de fure, et, au bout de

quelques jours, si la maladie se prolonge, j'ai le plai-

sir, en arrivant, de trouver une chambre aérée, en-

soleillée, gaie. Voilà ce que je fais et voici ce que

je voudrais vous faire comprendre, Madame.
Il vous est très facile de vous rendre compte que

l'air est l'élément le plus utile à la vie, qu'on peut

rester plusieurs jours sans boire ni manger, sans que

la mort arrive, mais qu'au bout de quelques minutes

de manque d'air, la mort est inévitable.

Certainement, dans une chambre, les portes et les

fenêtres étant fermées, il y a de l'air, mais quel air !

Est-ce de l'air respirable et propre à entretenir la

vie ? Analysons-le, après que vous aurez passé une
nuit dans cette chambre, vous, votre mari et le

petit malade.

^ndant neuf» dix heures, vos poumcms ont puisé

dans l'air qui vous «ntourait les prindpes néœssairea
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à la vie, et ont rejeté les déchets de la respiration.

A force d'aspirer de l'air pur et d'expulMr de l'air

vidé, que reste-t-il? Un mélange d'odeurs et de

gaz absolument impropres à la vie. Une comparaison

vous fera mieux comprendre ce qui se passe dans ce

cas.

Comme l'estomac digère les aliments, en sépare

ks parties utiles pour les incorporer à nos tissus, et

rejette les parties inutiles sous forme de déjections,

de même le poumon digère l'air, en conserve les

partie utilisables et expulse le résidu tjui est une

viritable déjection . Viendra-t-il à l'idée de quehju'un

de se nourrir de ses déjections quand même il y

resterait encore des parties utilisables ?

Mus n'y a-t-il dans votre chambre que de l'air

sorti de vos poumons, comptez-vous pour rien les

émanations qui se dégagent de votre corps, même

très propre, les gaz de la digestion qui ont pu s'échap-

per, oh ! bien involontairement, par en haut ou

par en bas ? Le petit malade ne s'est-il pas soulagé

dans ses langes, les médicaments employés n'ont-ils

pas une odeur fade et écœurante ? Si votre mari a

fait son service militaire, qu'il se rappelle l'odeur

épouvantable qui règne dans une chambrée, et qu'il

appréciait bien quand il rentrait après une permission

de théâtre.

Mais vous-même, ne vous est-il pas arrivé de

sortir de bon matin de votre chambre et d'y rentrer

avant qu'on l'eût aérée, et vez-vous pas été désa-

gréablement impressionnée ?

Voilà le mUange intoxmaUe que vous fwtes res-

pirer à votre enfant, dont le poumon en partie con-

gestionné ou la gorge serrée par l'angine luttent
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énergi(|uen)ent pour euntiuérir l'air pur, c'ett«4-

dire la vie !

Et tout t-ela, ]>ar \teur du (>ouraiit d'air, pauvre
bouc émÎMaire, de qtieU métmt» ne l'a-t-on pas
char>{é ! 0]HMulant, < \ nu petit <iiinf «-(tniparé

à l'uir vidé. Que fHU«li iil-il pour nue réellement

un courant d'air fût niiiKiblc? Il faucMiit <|ue

l'enfant insuffisuninu n! t-duvert, fût expi> < à un
rourimt d'air fr<»i<l. !i> • - i"ii;jf(Mii|>^ ixn/r <|u'il se

refrui«iis»e. Ceci, ù 1» rigueur, peut arriver (juaud

un enfant est debout, en sueur aprèr« un jeu vio-

lent au soleil, et va s'immobiliser n l'ombre ; mais
dans son berceau. bi<'ii («Mivcrt juscju'au <•<«!. le

refroidissement est impossible. Et pui>. aérer

une chambre ne veut pas dire placi i expn ^ le ber-

<-eau dana un courant d'air, lies l>erceaux et tes

lits sont en ;;éiiéral ])lacés de manière (|iie l'air des

portes et des fenêtres n'arrive pus din dement sur c ix.

Aérez donc votre ciiambre. soit en laissant la

fenêtre entr'ouverte en permanence, si lu température
extérieure est donc»-, l'atmo-splièrc <alnie, soit en

ouvrant largement plnsieurs fois par j<»nr jjortes et

fenêtres pendant plusieurs minutes. En hiver, rien

ne vous empêche, pendant la journée, d'allumer du
feu djîM votre chambre ; c'est un excellent moyen
de ventdutiou.

Ce n'est pas seulement le jour «|u"il faut aérer

votre chambre, c'est surtout la nuit qu'il faut laisser

la croisée entr'ouverte, car la nuit est longue et

c'est dans votre chambre que vous passez la moitié

de votre existence.

C'est très curieux de constater combien cette

idée si simple et si logique de la nécessité absolue



ae i uératioli «rturue «le» chsmhmi a du m«l à

s*impoM>r méitit- au puWI<« médirai.

Tel iiiédc in n'hésit, • v. er iin lu»»cr-

«MilpMv faire iiie i-uf «le i r dans un Suiiat*»-

niiin, qui redoute pour lui inèuie « t pour ma clients

bien portant» roulait» de l'air pur pendant la

nuit.

Il vo\i- ;»arler. sérier nient du rei .
donne

des .iiauN A M' du i, >idiwjen»«-i m" provoque

de« h'-oDchtte.x. -im se do' «er «|" u fait que rap-

port. ^ «les eom m* iges d<' 'onn< ii<

Cnm.'es . Iiiii.'' (U'-s. p '-i' H' «P" '>«

repose I I sur ri. .fiunîiis j.. j< mal \x

yeux pour a •il dor d A lie étoile. .In na as

plus de • '"Ml. f .1.' lefroi. ' - > son lit. sons

nombre .on» d.- • rtiires, (pie, le jour,

SOI»'* un nhr ... i: de vêtements.

T >us les aoinunix ^ s eouehent dehors sans

avoir mal auv veux, le.- ns dans uti f-îte. les uutre.s

en 1)1' m « '

i>.
'

'i'^' ^ '« l'aWri d'une feuille.

> irt' it . oiis r. 1 / pas derrière un manque

d'entraînenu ut p >év. «r (uins votre nmttuc

U i..ur OH il vo. e j.lein hiver, vous i.ou-

ve/ ni- ipi' in' n' laisser otiverte la fenêtre

I, ,0. d)i .e.iiple : le 15 déeenibre 1887.

, u, Pa étufl ntcii médecine : en m'éveillant

,, . j« rouva: ma eroisé<' ouverte ; l'ean <le ma

rn\fi ' " bloc de glaee ;
j'avais passé une

^v,.. Mt nui' depuis ee jour, je n'ai ;>!< ^ fermé

les né res d' >« oambre à coucher, et cela sous

tOu.es 1« s latit . ^. au hasard de ma vie errante

Autrt iireuvt pie l'entraînenu'ut n'est pas néces-

saire ; le» nécessités de la vie mililuirc, en route, en
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manœuvres, me donnent souvent un camarade de
chambrée. Tantôt par penuaiion, tantôt par sur-

prise, j'oblige mon camarade à dormir les fenêtres

ouvertes ; il s'en trouve bien et se convertit souvent
à cette bonne hygiène.

Si je me suis étendu un peu longuement sur Taxa-
tion nocturne de la chambre à coucher, c'est, je le

répète, parce que nous y passons la moitié de notre

vie, et que, par une hygiène mal comprise, au lieu

d'y réparer nos forces, nous y empoisonnons notre

organisme.

Si on ne mange ni ne boit la nuit, on respire cons-

tamment, et, pour respirer, pour vivre, il faut de
l'wr pur.



QUATRIÈME VISITE

Hygiène de l'accouchée.— Repos au lit.— Alimentation.

—

Ptéjugés et préyenti<nia ctmtre certains aliments.— Rôle

nffaste de l'entourage de l'aeeoudiée.

Depuis ma troisième . visite, le temps a marché et

bébé a fait sans encombre son entrée dans le monde.

Je vous ai laissée vous reposer un peu, et, revenu

le lendemain prendre de vos nouvelles, nous allons

en profiter pour continuer notre causerie.

D'abord, combien de jours allez-vous rester

couchée pour votis reposer? Si vous n'êtes pas

malade, si les couches sont normales, vous garderez

le lit quinze jours. (') Ne vouh récriez pas, et ne

me parlez pas de telle amie qui n'est restée couchée

que neuf jours ou de telle voisine qui s'est levée au

bout de sept jours. .Quand l'une ou l'autre seront

malades, infirmes pour le restant de leurs jours, elles

ne viendront pas vous le dire. Je conviens qu'il est

dur de rester au lit quinse jours quand on ne se

sent pas malade et surtout quand l'ouvrage presse

dans le ménage. Mais votre santé est le plus pré-

cieux de vos biens, ne le mangez pas en herbe tant

C) QciNCB JOURS : c'était la mode su temps où ce livre fut

écrit. Sur ce sujet, comme en plusieurs, l'enseignement médical

BOUS a baDotés d'une exagération à l'autre. Comine toujom,

Is vérité eut entre les deux extrêmes, et on semble se rsUier, su-

jourd'hui, sutour d'un moyen terme représenté par la formule

suivante :
" 10 jours au lit. 10 Jours à la chambre. 10 jours à la

aisoB." A.N.
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que vous êtes jeune et robuste. Faisons un calcul

bien simple : estimons votre journée de travail à

deux francs, c'est le prix avec lequel vous pouvez

vous payer une bonne femme de ménage ; si vous

la gardez quinze jours, c'est une dépense de trente

francs. Bien petite sera cette somme, si, par un

mauvais calcul, en vous levant trop tôt, vous con-

tractez le moindre bobo et qu'il vous faille recourir

au médecin et au pharmacien. Je parle de bobo,

mais souvent ce sera une infirmité incurable qui

détraquera votre organisme intime ; ce sera une

descente de matrice, une métrite chronique, des

pertes rebelles.

Le repos au lit seul permettra à votre chair dis-

tendue de reprendre sa forme normale, et les ban-

dages de corps les plus serrés ne vous serviront absolu-

ment à rien.

Après quinze jours de lit, faites vos premiers

pas dans, votre chambre, et ne reprenez graduelle-

ment votre vie habituelle qu'au courant de la qua-

trième semame.

Si vous êtes prudente, vous passerez au lit votre

retour de couchex, c'est-à-dire la première période

menstruelle qui reviendra après votre accouchement,

au courant du deuxième mois si vous n'êtes pas

nourrice.

Autre question non moins importante à trancher.

Qu'allez-vous manger après votre accouchement,

dans l'intérêt de votre santé et de celle de bébé?

— Réponse : Tout ce que vous voudrez. Faire un

enfant n'est pas une maladie. Une accouchée n'est

pas une malade, c'est une blessée qui est fatiguée,

qui a perdu du sang, il faut réparer .ses pertes. Vous
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devez manger sans craindre la fièvre de lait qui

n'existe pas. Si vous aviez la fièvre, c'est qu'il y

aurait une légère complication, ou simplement un

peu de constipation. C'est à moi médecin d'aviser.

Mais, je vous le répète, une accouchée n'a pas de

fièvre et vous ne prendrez pas pour de la fièvre quel-

ques bouffées de chaleur qui vous montent au visage,

dans une chambre trop chauffée ou sous des couver-

tures trop épaisses.

En somme, rien n'e.it changé pour vous dans vos

rapports avec votre enfant, sinon qu'avant vous le

nourrissiez de votre sang, et que maintenant vous

allez le nourrir de votre lait. Si, avant, vous n'avez

rien changé à votre façon de vous alimenter, si vous

avez continué à manger ce qui plaisait à votre palais

et à votre estomac, pourquoi, après, la même nour-

riture serait-elle nuisible à votre enfant ?

.letez un regard autour de vous, et voyez ce qui

se passe ùuns la nature parmi les femelles des

animaux ;
changent-elles quoi que ce soit à leur

nourriture habituelle ?

Tout ce que je puis vous recommander c'est de

manger pour deux des aliments faciles à digérer et à

transformer en lait sans fatiguer Testomac. Parmi

ces aliments qui vous rempliront les seins, je place

en première ligne le lait de vache, dont vous prendrez

u'- litre(') tous les jours. Ce lait, pris par tasses en

dehors des repas, seri» non seulement un excellent

réparateur de vos forces, mais une boisson désalté-

rante pour la soif un peu plus sensible chez une nour-

rice que cbc ne femme ordinaire. Les soupes de

(1) IHtre- JBe pinte.
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légumes bien ép«i«ie.. les œufs, tous les légumes verts

au sec. les salades crues ou cuites, les fruits sous

toutes les formes, verts, secs, en compote, en confi-

ture, formeront la base soUde de vos repas, de pié-

férence aux bouiUons gras, aux viandes savamment

'^^''^ri. n'excluez de votre régime rien de ce

nui se mange dans votre entourage. A en croire

les commères du voisinage, votre enfant courra les

plus grands dangers si vous mangez telle ou telle

chose L'une vous défendra les fruits en général

l'autre n'a de rancune o.i.e contre les fraises et les

oranges ; celle-ci vous inspirera 1 horreur de la

salade, celle-là lance son anathème contre les choux.

Consultez-en cinquante de condition sociale et

d'éducation dififérentes. chacune vous mettra en

garde contre les méfaits d'un aliment particulier, et

le nombre des aliments qui vous seront tolérés sera

bien réduit. li * a.
Ces prohibitions ont parfois un semblant.de

raison d'être, voici comment : une nuit, votre enfant

pleure un peu plus que de coutume, vite on cherche

ce que vous avez mangé la veille, et parmi les

trois ou quatre plats absorbés par vous, la personne

la plus influente de votre entourage accusera le

plat qui flatte le moins son appétit. Si c est une

personne gourmande, elle accusera la soupe aux

choux. de préférenceaupatédefoiegras
: sila person-

ne est liardeuse, elle accusera les petits pois de primeurs

ou l'assiette de fraises encore rares sur le marché.

N'acceptez pas ces accusations sans contrôle,

observez-vous vous-même, méthodiquement rt^

par un hatord bien rare, maw qui enfin peut exwter
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VOUS constatez tiois ou quatre fois qu'un aliment

pris par vous provoque des coliques dies votM en-
fant, privez-vous-en pendant quelque temps, quitte à
recommencer l'expérience dans un mois ou deux.

Ces faits d'intolérance sont, je le répète, exces-

sivement rares et c'est pour ne pas être trop absolu

que j'admets leur possibilité. *

Contrairement à l'opinion reçue, ce sont les ali-

ments les plus réputés, les plus en honneur, comme le

bouillon, les viandes, les vins généreux, qui donnent
le moins de lait, et ce sont au contraire ceux qui sont
les plus décriés, les féculents, les salades, les herbes
en général, qui en donnent le plus.

Empruntant eacofe une fms une comparaison à
ce qui se passe dans la nature, à quelle époque mettent
bas les bétes qui fournissent le plus de lait, les her-

bivores? N'est-ce pas au printemps, alors que
l'herbe commence à être abondante dans les prairies ?

j Pour résumer les quelques lignes qui précédait,

à la question : que doivent manger une accouchée

;
et une nourrice ? Je réponds : de tout, de tout,

\ de tout ce qui se mange.
Mais ce matin, auprès de vous, j'ai vu une nou-

velle figure, celle de bonne-maman arrivée au reçu
d'un télégramme et un peu vexée de son retard.

Comment a-t-<m pu faire sans elle? Elle a ime
dent contre moi de voir que mon avis a prévalu sur
le sien et que vous êtes disposée à nourrir votre
enfant.

Je sais, Madame, que vous et votre mari étiez

disposés à suivre aveuglément les ctmsdls qui
m'auraient été dictés par l'intérêt de votre santé
et celle de votre enfant ; aussi, chaque f<MS que
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je relèverai une faute contre l'Iiygiène. un écart dans

le régime, une ordonnance non ejfécutée, c'est à

bonne-maman que je m'en prendrai, et cela durera

des jours, des mois, des années. Cela durera tant

que vous ne vous serez pas émancipée à votre tour,

et (,ue vous n'aurez pas déclaré respectueusement

mais nettement, à Madame votre mère que. vous

ayant trouvée aaaet grande fille pour vous marier

et avoir des enfants, vous entendez les élever a

votre guise avec le concours de votre mari et de

votre médecin. Il y aura bien un peu de surprise

devant cette apparente révolte, mais à ce prix

seulement, bonne-maman se résignera à rester neu-

tre plutôt que d'être y
oHment'priée de rester chez

elle pendant quelque temps.

Voici un type rencontré dans ma clientèle qui

mérite d'être révélé tout au long. Assistant la

femme d'un camarade, jeunes et confiants tous les

deux, j'avais espéré les voir suivre docilement mes

conseils. J'avais compté sans une vieille fille,

grand'tante de l'accouchée qui était veni- s'installer

auprès d'elle depuis quelques jours. « avais bien

expliqué à la future maman qu'elle ne devait pas se

considérer comme une malade et que, cinq ou six

heures après l'arrivée de bébé, quand elle serait un

peu reposée, il n'y avait absolument aucun incon-

vénient à prendre un peu de nourriture à son choix.

Le lendemain, au bout de douze heures, elle n'avait

pris qu'un bol de tisane chaude, elle criait la faim, et.

quand je lui demandai pourquoi elle njavait pas

maagé suivant mes conseils la grand'tante me

répondit sur un ton et avec un accent que je n'ou-

blierai p«i de sitôt : "On a peur". J'explique de
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nouveau qu'une accouchée peut et doit manger de

tout. Le lendemain, j'apprends qu'elle n'a pris

pour toute nourriture que quel(|ues tasses de bouillon

de poule. La grand'tante interpellée me répond :

" On a peur ". Moitié riant, moitié furieux, j'apos-

trophe le jeune mari, lui demandant de vouloir bien

commander chez lui dans l'intérêt de la santé de sa

femme et de son enfant. Il me promet tout ce que

je veux. Quelques jours après, en présence d'une

constipation opini&tre, j'apprends que l'accou-

chée n'a toujours pris (jue des potages gras et des

viandes rôties arrosées de vins généreux. Pourquoi

n'a-t-elle pas mangé de la soupe, des légumes, des

fruits, de la salade ? " On a peur " me répondit

invariablement la grand'tante. Nous étions au

mois de juin, il faisait des journées de chaleur acca-

blante, j'avais bien recommandé d'aérer très sou-

vent la chambre et même d'y laisser entrer quelques

bons rayons de soleil. Quand j'arrivais, les volets

étaient à peine entr'ouverts, et, pendant que je

posais à la porte, après mon coup de sonnette, j'enten-

dais les vitres s'ouvrir discrètement. Arrivé dans

la chambre <|ui sentait le renfermé, on m'expliquait

que l'enfant dormait, qu'on venait de fermer les

volets à l'instant . . . Bref, on avait peur, et on ne

savait pas de quoi, mais on avait peur. Dans ce

cas, je n'ai pu obtenir gain de cause tant qu'a duré

la présence de la grand'tante.

Si je vous ai raconté ce fait tout au long, c'est

que tous les jours, auprès de toutes mes clientes,

je retrouve des grand'tantes. *' On a peur."

On a peur de tout, de boire chaud, de boire froid,

de manger de la soupe, des légumes, de la salade, un
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fruit, de prendre un léger laxatif, de n'avoir pas asseï

de lait, ou d'avoir du lait pas asse» nourrÎMant. de

changer les draps de lit sales, de porter une chemise

sorUnt de l'armoire. La liste des choses dont on a

peur est incommensurable, elle n'a de limites que

la bêtise humaine, c'est vous dire qu'elle est infime.

Auprès d'une autre accouchée, femme d'un sous-

yofBcier. j'ai trouvé une grand'mère qui compromit

/gravement la vie de son petit-fils en s'opposant
'

pendant plusieurs jours à l'application rigoureuse

de la diète hydrique, dont je vous parlerai plus

loin, pour arrêter une diarrhée asMiz grave. Elle

prétendait que l'enfant mourrait de faim, et,

malgré sa fille, continuait à lui donner le biberon.

Je me fâchai tout rouge, lui déclarant que les grand'-

mères comme elle faisaient plus de mal aux petits

enfants que le choléra, et que, dans l'intérêt des

familles, on devrait les reléguer à six cents kilomè-

tres de leurs enfants et là les attacher solidement

pour les empêcher d'en revenir. Domptée par ce

langage énergique, elle me céda ; l'enfant guérit

dans quelques jours, et depuis nous sommes une

^ pMre d'amis.



CINQUIÈME VISITE

O» Palllatement au biberon.— Doit-on donner le lait put

oa «oupé d*Miar StérUiMtion du lait par rébulUtlon.—

Du UbwwB.— Du lait duM le WMnmer^.— Du lait

stérilisé induatriellement.— Des finiOM alioMMitaiMS

qui ne peuvent remplacer le lait.

La montée du lait qui vous préoccupait tant s'est

faite, la fièvre de lait que vous redoutiez n'est pas

apparue, et vous voilà toute réjouie d'accomplir

votre devoir en voyant votre enfant prendre votre

«ein avec tant d'ardeur.

J'espère que vous continuerez à avoir beaucoup

<ie lait, mais, pour le cas où il vous serait absolument

impossible de nourrir vot re f rochain enfant, laisaes-

moi vous dimner (,i e' uvs <.o.^ils sur l'aUaitenient

au biberon.

En affirmant la supériorité du lait de vache pur

sur le lait de vache coupé d'eau, et même en soute-

nant le contraire, je serai d'accord avec au moins

la moitié des grands accoucheurs dont l'opinion est

partagée à ce sujet. Les uns sont partisans du lait

pur, les autres estiment qu'il faut le couper de plus

ou moins d'eau suivant l'âge de l'enfant.

Comme je n'ai pas entrepris d'écrire cet opuscule

<ie conseils pratiques pour vous y exposer les raisons

théoriques invoquées pour ou contre le lait pur, je

vais vous montrer à quel désastre on arrive dans

la pratique en suivant aveuf^ément une théorie qui

peut être excellente. .
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Dans le courant de l'année 1901, je fus appelé

pour voir un enfant d'un mois environ qui n'avait

plus que la peau et les <m et qui pleurait toute la

journée. Le père, un brave gendarme, m'expliqua

(|ue, sa femme n'ayant pas eu de lait, on avait, dès

sa naissance, mis l'enfant au biberon avec du lait de

vache. Au bout de quelques jours, le médecin

accoucheur consulté pour des vomissements avait

recommandé de couper le lait de moitié d'eau. De-

puis, l'enfant ne vomissait plus, mais il avait de la

diarrhée ; il criait toute la journée et il maigrissait

à vue d'œil, il ne pouvait même plus maigrir. Une

expérience de plusieurs années m'ayant appris que,

dans la ville que j'habitais alors, il était matérielle-

ment impossible d'obtenir qu'un laitier vous vende

du lait pur, je conclus que le lait du petit gendarme,

largement baptisé par le laitier et coupé de moitié

d'eau par ordonnance du médecin accoucheur, n'était

plus que de l'eau légèrement blanchie par un peu de

lait. L'enfant mourait de faim.

Je lui fis donner le lait tel que le livrait le laitier,

tKxouipagnant ma prescription de détails minu-

tieux sur le nombre de biberons à donner par jour,

sur la quantité de lait à donner dans chaque biberon.

Les vomissements ne reparurent plus, l'enfant en-

graissa aussi vite qu'il avait maigri, et aujourd'hui

c'est un enfant de très belle apparence.

Je dis appœrence avec intention, car je nai pas

confiance en cette prospérité obtenue par rallaitement

nu biberon. Je crains toujours pour ces enfants

les accidents de la dentition, la bronchite ; ils résis-

tent moins bien que les enfants élevés au sein ; on

compte parmi eux un plus grand nombre de rachi-

tiques.
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Pour en revenir à nos nourrÎMons, donnex-leur,

dftiis le biberon, du bon lait de vache ou de chèvre

que vous nufM stérilisé par l'ébullitioB. Dounez-le

pur, et il est fort probable que votre enfant le

digérera si vous avez soin de le lui donner à heures

Inen régulières et en quantité raisonnable, c'est-

à-dire beaucoup moins que vous n'êtes tentée de le

faire.(*) Voici d'ailleurs la «juantité de lait néces-

saire suivant son ftge, par tétée et par jour, à quelques

grammes près :

AGE

DB L'aHTAMT

QUANTITÉ DE LAIT N«MBbre de
tMées par
jourPar tM«e ' Par jour

3e et 4e emaines .

.

Enrirnn •; Knriron :

1 cuillerée tli6 2 cuil. à «oiipe

3 " à mupell onces
4 " " 18 "

5 " " » "

6 '* " '21
'*

7 " " Î22 "
"

8 " " 128
"

9 " " 30 "

10 '• '• 82 "

1

10
10
10
1»

9
S
H
7
«)

1

X. B. Une once — 2 cuillerées à soupe.

Ce n'est donc qu'à dix mois que votre enfant doit

arriver à prendre environ un litre (une pinte) de lait

par jour, quantité que vous ne dépn -serez jamais.

Il n'est pas impossible que Tentant, malgré la

régularité àt» repas, ne digère pas très bien le

lait de vache, qu'il ait quelques vomissements, un

(1) Il arrive très souvent qu'on suralimente un enfant au point

de le rendre malade. .\Iors on met ses cris sur le compte de

l'insufiisance de la ration, et on le gave davantage. A. N.
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peu de diarrhée, surtout da .is les premier» moi» ;

c'est à vous de rechercher avec patience de quelle

quantité d'eau bouillie et légèrement suerée vov»

deves couper son lait, d'un quart, d'un tiers, rare-

ment d'une moitié. Dès le qvcdrihme mois il n'y a pas

d'estomac d'enfant bien portant qui ne digère du

lait pur.

C'est avec de l'eau bouilUe. un peu sucrée, et

rien qu'avec cette eau, <iue vous devez faire le

coupage. Il est inutile et même nuisible de faire

ce coupage avec des tisanes, des infodons, dea

décoctions de mauve pour adoucir, de ris pour res-

serrer, de gruau pour rendre le lait plus nourrissant.

Ces savantes cuiaines n'ont qu'un résultat, celui

de compliquer votre travail et de droguer intempea-

tivement v<4ie enfant.

L'eau bouillie, un peu sucrée, maintenue cons-

tamment devant le feu à une bonne température,

vous permet de réchauffer instantanément le lait

que vous aves eu soin de faire bouillir dès le matin

et de maintenir depuis dans un endroit frais.

Au sujet de l'ébullition du lait, je ne crois pa»

inutile d'entrer dans quelques détails de cuisine.

Faites bouillir votre lait dès que la laitière l'a déposé

ches vous ou dès qu'il est apporté de votre étable ;

que l'ébullition dure au moins dix minutes ; laisses

refroidir le lait dans le vase où il a bouilli, gardes-

vous de le transvaser, couvres ce vase, et, pour cha-

que tétée, verses directement le lait de ce vase dan»

le biberon muni d'un entonnoir, sans puiser dans le

vase avec un bol ou une louche.

Le lait qui moate ne bout pas eacore ; pour l'em-

pêcher de monter, il faut avec une cuillère, crever
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Ift légère croûte qui se forme peu à peu Mras l'In-

fluence de la chaleur.

Surtout, faite» cette petHe cuisine voui-méme,

ne la confiei pas à une domestique qui n'en com-

prendra pas riniportance et qui l'exécutera mal. Un

beau jour, l'enfant aura de la diarrhée, et il ne vous

viendra pas à l'idée de vous endre compte que son

lait, mis à bouillir dnns un récipient mal nettoyé où

pullulent les germes, s'altère «vant la fin de la jour-

née.

Ce» recommandations ont ime importance capi-

tale pour la conser lotion é» lait, faites-en un article

de foi et suivez . i rigoureusement.

Il existe des appareils spéciaux pour stériliser

le lait ; si votre bourse et vos loisir» vous le per-

mettent, n'hésites pas à en user, presque tous sont

oommodes et pratiques, et le détail des manipula-

tions voTi^ sera donné par une notice accompagnant

la marchai, iise.

En réalité, Tébullition prolongée dir .uiuutes au

moins dans un récipient bien propre t'o? l s ^ '
.
e.

Le meilleur biberon est le plus :>w iple. le moins

compliqué, le plus facile à nettoyer. Quelques fabri-

cants en ont construit d'excellents, je ne veux fwre

de la réclame pour aucun, mais je vous recommande

d'une façon absolue de rejeter l'emploi des biherons à

tubes soit de verre, soit de eaoutehow. . .
Tneficrfe

en verre blanc, coiffée d'un bout de sein caout-

chouc, voilà le meilleur biberon, surtout si elle porte

la graduation indiquant la quantité de lait à donner

par tétée suivant l'âge de Te -iant.

Dès que l'enfant a fini de tél«>;% videz le biberon, qu il

Mit encore à méitié plein de lait ou qu'U n'en reste
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que quelques gouttes, et il en doit être ainsi si vous

vous en tenez aux doses prescrites. Séparez la

fiole de la tétine en caoutchouc, lavez-les bien toutes

deux à Teau chaude, rincez-les à Teau froide, et

laissez-les tremper dans l'eau fraîche jusqu'au pro-

chain repas. Pour la propreté du biberon, comme
pour rébuUitiun du lait, opérez vous-même, ne
vous fiez pas à des soins mercenaires.

Je ne dois pas terminer ces (juelques lignes «iiir

l'allaitement au biberon, sans vous dire un mot sur

l'origine du lait, sur ses transformations industrielles

et sur les farines nutritives, les aliments complets qui

sollicitent la faveur du public par une réclame obsé-

dante et éhontée.

Je déclare d'abord que rien ne vaut pour le

nourrisson le lait de femme et surtout celui de la

mère. Puis vient . le lait frais et hoiiilli de nos ani-

maux domestiques, vache, chèvre, brebis, jument,

finesse. Tous ces laits, à condition qu'ils ne sment
pas l'objet de coupages et de manipulations cri'

niinelles, remplaceront et aideront le lait de femme
dans les conditions que j'ai déjà indiquées.

' .\ctuellement une campagne des plus actives

est entreprise dans les grandes villes, principale-

ment à Paris, pour obtenir l'application des lois qui

punissent les fraudeurs en matière de denrées ali-

mentaires. On ne saurait frapper trop sévèrement

ces industriels sans aveu qui, pour gagner quelques

«ious de plus, compromettent la santé de centaines

de mille enfants. Leur fraude ne constitue pas seule-

ment un vol envers leur client qui achète leur mar-
chandise, mais un véritable assasimat envers les

malheureux enfants condamnés à boire leur lait

fabriqué en dehors des mamelles des vaches.



LAIT PUR ET LAIT FRAUDÉ 55

Ces industriels ne devraient pas relever de la

simple police correctionnelle, et, en cour d'assises,

pour meurtre avec préméditation précédé et suivi de

vol, je leur refuse les circonstances atténuantes, car

ils n'y ont aucun droit.

Cette habitude de frauder le lait est tellement pas-

sée dans les mœurs qu'il sera bieu difficile de la déra-

ciner. Il serait si simple, suivant la région et

l'abondance des pâturages d'augmenter le prix du

lait de six ou dix centimes par litre : le marchand

aurait un large bénéfice, et le client couperait d'eau,

son lait, à volonté. Non, même en offrant d'y mettre

le prix, je n'ai jamais pu obtenir nulle part qu'un lai-

tier me vende du lait, rien que du lait, et du lait

complet non écrémé.

Ces constatations «jue vous avez faites aussi bieu

que moi. Madame, doivent vous faire réfléchir à

deux foië avant de vous décider à sevrer prématuré-

ment votre enfant pour l'élever au biberon. Vous

allez me répondre (jue votre laitier est iumnête et

qu'il vous vend du bon lait. Si vous pouvez prouver

cela, je vous engage à u.ser de l'influence de votre

mari auprès de son d^uté pour que cet homme rare

et intègre soit récompensé d'un bout de ruban rouge

ou tout au moins vert. Qu'on le décore !

Dans les grandes villes, où le lait sera plus qtie

suspect, on aura recours à certaines grandes indus-

tries qui offrent des garanties sérieuses pour la i)ré-

paration des laits stérilisés, maternisés et même con-

centrés ; ces préparations peuvent rendre les plus

grands services.

Je serai moins indulgent pour les farines, les

fécules décorées de !ioms alléchants qui ont la pré-
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tention de remplacer le lait dans l'alimentation de

l'enfant. Il n'est pas de rourrice tant soit peu

habile, qui, avec du lait, du pain, du beurre, de»

œufs, de la farine de froment, un peu de êucft,

n'arrive à confectionner une série de soupes, pana-

des, bouillies, gâteaux, crèmes, beaucoup plus appé-

tissants, plus nutritifs, beaucoup plus écononiques.

liaez attentivement 1m rédames de ces divers pro-

duits et vous y découvrirez deux lignes qui n'ont

l'air de rien, mais qui sont leur propre condamnation:
'* Préparé avec du lait, notre produit sera plus nour-

rissant que préparé à l'eau . . . sucres à vdoaté .

.

l'addition d'un jaune d'oeuf augnenle beaucoup

ses qualités nutritives."

Eh quoi ! que reste-t-il dans votre mixture, si,

pour la rendre nourrissante, il faut y ajouter du

lait, du sucre, un jaune d'œuf? Il reste un peu

de farine légèrement torréfiée et parfumée qui ne

vaut pas mieux qu'une croûte de pain bien dorée.
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A quel Age doit-on sevrer un enfant?— Une nourrice

dÀrenant enceinte doit continuer A nourrir.— Inutilité

de iàbn pawtir le lait.— Alimentation pragrcMlve.— Du
WwHtoii, df ! Tlwndr. des CruitSt dessAtMOx ctraerariM

Plus longtemps vous donnerez le sein à votre

enfant, mieux il se portera dans le présent et même
dans l'avenir. Avec notre habitude de sevrer nos

enfants à un an, quinze moins au plus, nous sommes

iflMneiWB à certains peuples que nous qualifions

de sauvages et que nous allons civiliser à coup de

fusil. (') Les Juives, les Mauresques que j'ai con-

nues en Algérie, les Japonaises, les Chinoises conti-

nuent à doBMrlear sdn à des enfants âgés de qua-

tre et cinq ans ; aussi, chez ces peuples, où les lois

générales de l'hygiène sont moins observées (c'est

du Moins nous qui le prétendons), la mortalité

nfutile est mmns tievée que dwz nous. Certes,

OM «alMrta de quatre et cinq ans ne se contentent

pas d'une ou deux tétées par jour qu'ils peuvent

dérober à un frère ou une sœur plus jeune ; ib

vivmt à k UMt commune, mais le peu de lait

maternel qu'ils prennent est pour eux une espèce

de digestif, de tonique, si je puis parler ainsi, qui

les d^end contre les causes des maladies.

le sus donc partiwin convaincu de l'allaitement •

mm nui frtimtg{ h pku po*nble, aidé par le biberon

(1) Q«'wl-«c A dire donc d'un paya où rallutcmeat natirnl

émtm flMfVMW aoiatdi ais noix. H ae fait A oMitié.
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à partir du moment où le lait de la mère devient

manifestement insuffisant, et je réclame un minimum

d'allaitement de vingt mois.

L'âge de Tenfant où le biberon devient nécessaire

varie beaucoup avec la santé et le genre de vie de la

mère. 11 est certain, qu'une maman à santé pré-

caire, habitant la ville, obligée en outre à se livrer

à des travaux souvent pénibles, verra son lait dimi-

nuer d'abondance vers le sixième, septième mois,

alors qu'une robuste campagnarde ou une bourgeoise

oisive fourniront des quinze, dix-huit et vingt mois de

nourriture sans aucune fatigue.

Certaines mamans seront donc autorisées à se

servir du biberon dès la fin du troisième mois,

tandis que d'autres attendront, sans aucun dommage

pour leur santé, le sixième et mfme le dixième mois.

A quel âge (pie ce soit, procédez par transition et

ne sevrez pas brusquement votre enfant. Habituez-

le i>eu à peu au changement de régime, de façon que

son estomac n'en souffre pas. Les premiers jours,

rem])lacez une seule tétée par un seul biberon ;

puis, l'expérience ayant réussi pendant quinze jours,

l'enfant n'ayant ni vomissement ni diarrhée, donnez

deux biberons à la place de deux tétées pendant

quinze autres jours, puis trois, puis quatre hi\te-

rons. de façon à ne donner le sein i)lus que deux fois

par jour, le matin et le soir, jusqu'à vingt mois. Les

derniers jours, une tétée le matin pour vider les

seins, puis enfin une tétée tous les deux, trois jours.

Mais, je vous le répète, que cette période de transi-

tion dure des'mois entiers ; ce n'est pas du jour au

lendemain qu'il faut augmenter le nombre de bibe-

rons ; il faut que le changement, opéré très lente-
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ment, passe pour ainsi dire inaperçu par l'estomac

de l'enfant.

Vienne une affection aiguë quelc<mque, pulmonaire

intestinale ou fièvre éruptive, ce peu de lait que

vous aurez conservé dans vos seins sera le salut de

votre enfant, il lui donnera des forces pour lutter

contre la maladie, car ce sera le seul aliment que son

estomac pourra digérer. Je ne saurais trop le répé-

ter, le lait de la mère eut le remède qui guérit tuutes les

maladies des enfants.

En suivant cette façon de faire, le lait diminue

insensiblement dans sa production, et lorsqu'on cesse

de donner le sein, il achève de disparaître " sans

qu'on ait besoin de s'en préoccuper ". De son

côté, l'enfaiit ne prend pas garde à cette substitu-

tion, et il ne pense pas à réclamer le sein le jour où

on le supprime. Ainsi disparaîtra ce véritable petit

drame qui se joue encore dans quelques familles

à l'occasion de la suppression brusque de l'allaite-

ment au sein.

Ne vous croyez pas obligée de sevrer votre enfant

hâtivement, sous prétexte qu'un petit frère ou une

petite sœur est en route. VtAre lait eottHnue, med-

grè votre grossesse, à être aussi sain et aussi nourris-

sant que par le passé et le développement normal

de votre enfant vous le prouvera.

Ne craignes pas non plus un surcroH de h igue

pour vous. Le nouvel être que vous port» / en

vous n'augmente guère que de 10 à 15 grammes par

jour, ce qui représente le poids d'ime cuillerée de lait.

Mangez quelques cuillerées de soupe de plus par

jour, et vous pourrez, sans fatigue aucune, nourrir

votre enfant jusqu'au milieu de votre grossesse.
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Je sais que cette prétention de vous faire nourrir

pendant une grossesse révolutionnera les idées de

votre entourage, mais ce n'est pas pour approuver

des préjugés que j'ai entrepris de vous donner des

conseils.

Lorsqu'une femme renonce à l'allaitement au

sein dès la naissance de son enfant, ou le supprime

brusquement quelques jours après, ses seins gor-

gés de lait la font souffrir légèrement, mais snrtout

la préoccupent beaucoup ; elle ne se rend pas

compte que ces tiraillements qu'elle ressent dans

les seins sont dus à la seùle pesanteur, et rêve aussi-

tôt de seins engorgés, de tumeurs, etc.

Tranquillisez-vous ; dans ce ras encore, le lait

passera tout seul dans quelques jours, les purga-

tifs les plus énergiques n'avanceront pas d'une heure

sa disparition. Tout ce que vous pouvez et devez

faire, pour atténuer les tiraillements d'une mamelle

trop pleine, c'est de la tenir relevée et immobilisée

sous une épaisse couche de coton, fixée par deux ser-

viettes pliées en cravate et passées en sautoir une

sur chaque épaule. Ce moyen bien simple, facile

à appliquer, vous soulagera beaucoup plus rapide-

ment qu'une purge toujours ennuyeuse à avaler et

qui vous rend malade pour toute la journée.

Au régime mixte du sein et du biberon, l'enfant

a prandi, il a atteint six, huit, dix, douze mois,

on lui fait franchir un nouvel échelon vers l'alimen-

tation commune.
Les bouillies faites avec du lait et des farines

alimentaires sont l'aliment qui convient le mieux à

l'enfant, après le lait. Les farines employées à con-

fectionner ces bouillies seront les farines les plus
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usuelles et les plus faciles à trouver sur place à l'état

frais : farine de froment, de mais, d'avoine, d'orge,

de blé noir, fécule de ris, de pommes de terre, farine

de légumes secs, haricots, lentilles, pois, de châ-

taignes. Il y aura grand avatange à les varier, à ne

pas donner la même plusieurs jours de suite, pour

excita- l'appétit de l'enfant et- pour ne pas fatiguer

son estomac. Tantôt on les sale, Unt6t on les

sucre.

La panade faite d'une croûte de pain bien cuite

et mijotée dans du lait remplacera parfois la simple

bouillie.

A la panade vous ajouterez bientôt un œuf que

vous ferez prendre à la cuillère, brouillé dans sa

coque, ou bien cru, battu en mousse avec une cuille-

rée à café de sucre en poudre.

N'abusez pas des œufs ; ils constipent souvent ;

un œuf par jour suffit, moins encore si les selles

deviennent rares et dures.

Dans ma précédente visite, je vous ai dit que,

vers l'âge de dix mois, l'enfant est arrivé à prendre un

litre de lait dans les vingt-quatre heures, et qu'il ne

doit jamais dépasser cette quantité quel que soit son

âge.

Pour faire sa bouillie ou sa panade, vous prendrez

le lait nécessaire sur ce litre, dont le reste sera con-

sommé nature. De cette façon, l'enfant prendra

un litre de lut plus un peu de farine ou de pain ;

ce n'est pas le moment d'augmenter la quantité de

lait, quand vous ajoutez à ce lait une autre matière

nutritive.

Au contraire, quand l'enfant prendra des purées,

un œuf, un gâteau, vous diminuerex insensiblement
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la quantité de lait, de façon à la réduire à une

petite timbale par repas.

Ces recommandAtiong visent surtout l'enfant

élevé artiBciellement : pour celui élevé au sein, il

semble inutile d'insister pour faire comprendre

(lu'une bouillie, une panade, un œuf, remplacent une

lêUe, et il n'est pas ({uestion de lui donner un sup-

plément de lait de vache comme boisson.

Les s«nii)es maigres, les pâtes d'Italie,(*) les

purées de pommes de terre, de légumes secs et

de légumes verts bien tamisées, préparées au

lait, au beurre ou « la jîraisse, compléteront peu

à peu les cinq petits repas qu'un enfant bien élevé

et bien portant doit faire dans la journée, au moment

où le sevrage devient définitif, c^eH-à-dire à vingt

mais au plus tôt. La nuit, il dormira, et son estomac

se reposera comme ses autres organes. Le plus

tard possible, pas arant cinq ans, malgré tout ce qu'on

vous dira à ce sujet, donnez-lui un peu de viande,

bouillie ou rôtie, ime seule fois par jour ;
jamais

de venaison, de charcuterie, de ragoûts savants et

épicés. La nature de la viande importe peu : elle

pourra être blanche (poulet, veau, agneau), rouge

(bœuf, porc, mouton) ou noire (gibier de poil et de

plume) ; Tessentiel. c'est qu'elle soit fraîche, non

corrompue, pas même faisandée.

Dès qu'un animal est abattu, la putréfaction de sa

chair commence, bien ara h* '[ue votre odorat vous

avertisse. Dans cette viande (jui commence à se

décomposer, il se forme des poisons subtils que la

cuisson, même prolongée, ne fait pas disparaître.

(1) Vermicelle Macaroni.
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Soyez intransigeante sur la frakheur seule des

viandes que vous consommez.

Rappelez-vous, d'autre i>art. que les œufs, le»

laitages, les fromages frais, le beurre, tous les légumes

surtout les farineux, les fruits frais et les fruits secs,

fournissent une nourriture plus saine, plus agréable

et plus économique (|ue la viande.

Je sais qu'il est de mode et de bon ton de ne se nourrir

que de viandes, mais je sais au.ssi que les végéta-

riens sont plus robustes, plus vigoureux, mieux

portants que les mangeurs de viande.

Méfiez-vous du i>oisson, les enfants ne savent pas

en séparer les arêtes. Certains poissons de mer,

comme la sole, la barbue, la raie, ont des filets

sans arêtes dont l'enfant pourra manger quand il

aura toutes ses dents, én veillant à la fraîcheur

absolue du poisson.

Les cervelles, les ris de veau serviront à varier les

menus de ces repas.

Les bouillons gras, les consommés, les jus de

viande, jouissent encore d'une réputation usurpée

qu'il est temps de dénoncer. Leur valeur nutri-

tive est presque nulle romparée à celle du lait ])ris

i en égale (juantité. S'ils ont l'avantage d'être plus

parfumés, plus agréables à boire, ils ont le défaut de

coûter très cher de soins et d'argent. Dans aucun

cas, ils ne peuvent remplacer le lait, soit pour entre-

tenir la vie normale, soit pour donner des forces à un

convalescent. L'exi>érience a plusieurs fois été

faite sur des animaux : de petits chiens soumis exclu-

i
sivement au régime du bouillon et du jus de viande

1
n*ont pas tardé à mourir de faim.

1

I

j

\

i

j
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Comme bdason à la suite des repas, je n'en con-

nais et n'en recommande que deux, l'eau pure et le

lait.(*) Dm» l'inUrvalle des repas, il est bien

rare qu'un enfant ait besdn de boire, si son régime

est bien réglé. Une gorgée d'eau suffira à le désal-

térer s'il s'est livré à un jeu mouvementé ou si la

température est excessive.

N'allés paa, sous prétexte de lui eouper l'eau avec

une infusion sucrée, un sirop quelconque, exciter

sa gourmandise et le faire boire plus que de raison :

vous troublerez les fonctions digestives de l'ettomac.

et l'intestin sera tout préparé pour la diarrhée.

Vous avez entendu dire, et c'est la vérité, que

l'eau est souvent le véhicule de beaucoup de mala-

dies, notamment de la fièvre typhoïde. Aussi devrea-

votti bien veiller à ne faire boire à vos enfants, et à

ne boire vous-même, que de l'eau reconnue inoffen-

sive par un long usage. Si vous n'êtes pas sûre de

la pureté de votre eau, n'hésitez pas à la faire

bouillir, et à la consommw rcIroicUe. En temps

d'éfMdéntie, l'ébullition de l'eau s'impose. Mais un

coupage de l'eau avec un sirop ou même avec un

liquide alcoolique n'a jamait rendu potable une eau

nupeete ; aux germes d'une maladie que vous ne

détruisez pas, et qui à la rigueur peuvent ne pas se

développer dans l'organisme, vous ajoutez le poison

alcool, qui, lui, ne peut pas ne pas exercer ses mtfaits

en traversant les divers curganes.

Faut-il donner des fruits aux enfants ? me deman-

de-t-on souvent. Oui, à condition que ces fruits

(1) Accoutumona les cnIsnU à manger «uu binre, oe qui les

habitM k winn msaUver feun afiments. A. N.
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KMent mûrs, non avariés et propres, c'est-à-^lire que.

cueillis à point, ils n'aient pas traîné sur les mar-

chés, tripotés par des mains d'une propreté douteuse.

Dans ce cas, il sera toujours prudent de les laver ou

de les peler quand ce sera possible. Si les fruits

viennent de votre verger, ou de votre vigne, laissez

les enfants en manger à volonté, comme dessert,

à l'heure des repas, quand ib auront gcntimoit

mangé leur soupe, leur œuf et leur purée. A ce

moment, l'enfant à moitié rassasié ne mangera de

fruits que modérément et ne sera pas exposé à ces

indigestions et diarriiées qui accompagnent rabsmrp-

tion en cachette de fruits verts et vuiéa, dérobés

au verger voisin.

Présentés ainsi, les fruits ne seront pas considérés

comme une friandise ou une récompense, ils f«ont

partie du régime alimentaire. (*)

De même pour les gâteaux, confitures, sucreries et

bonbons ; habituez vos enfants à en manger par-

*ms pendant un repas à la place des fruits. Fruit»

et gâteaux peuvent même cmwtitucr à eux seuls le

goûter de quatre heures.

Les confitures que vous préparez vous-même sont

un excellent aliment qui n'a rien à voir avec la carie

des dents.

Ceci entendu, je ne saurais trop vous mettre en

garde contre la funeste habitude qui consiste à

promettre et à donner des bonbons aux enîants, en

dehors des heures des repas, pour les encourager

être sages ou à bien vouloir ne pas faire de caprices.

(1) Ils sont grandement recommandas au repas du matin,

sartont pour ka eatanta conaiipèi. A. N.
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L'enfant ainsi édu(,ué prend un goût immodéré
des friandises, et emploie toutes sortes de moyens
pour satisfaire sa gourmandise pour le fruit défendu.
Dès qu'il peut se procurer une pièce de menue mon-
naie, il court chez l'épicier voisin dont les bocaux
bariolés exposés en vitrine lui tirent l'œil. Or, ces
friandises achetées au détail sont souvent des pro-

duits très inférieurs, dans lesquels le sucre n'entre

que pour une très faible part, mais où triomphent
les colorants et les essences malfaisantes. Si vous
ne pouvez empêcher un parent ou un ami de la

maison d'offrir parfois un sac de bonbons à vos
enfants, acceptez-le de bonne grâce, mais distri-

buez-le vous-même sagement, aux heures convena-
blea.



i

SEPTIÈME VISITE

n^Tui'"^„el don-ne, u, quelque chose pour lui ouvrir l'appétit "

arrivé" ^'T' r -'---M-tTmonarrivée auprès d un prétendu petit malade.

Invariablement, je réponds : " Son \î„^
vous a assez de lait.'votre enfan^^an^tr
Il est même fort probable qu i] mange troo Tn.'doit avoir quW toute petite indigestfon."

'^' ^

«ourmaudi. et surto^enTrÏ: '

p\:7eXrd::grandes personnes, mange trop. Vous nW /pas à exciter son appétit, mais aie mod^' 1*"^^-r I.^ aliments qu'il doit prendre. Vo^évlre* a,n.i les vagues malaises que l'on met ooZsamment sur le compte de l'anémie, de rcroTsTant

on?^n r T"^^""' nourrissent leur enfantont peur de n'avoir pas assez de lait c'eTunlmod»- Une de mes clientes, allaitan u'n enflt Zcinq semaines de belle apparence, ne fut et

W
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eue qu'elle avait assefc de lait que le jour où, lui ayant

procuré une paire de balances, je lui eus prouvé clair

comme le jour qu'après une tétée prise en ma pré-

sence, l'enfant avait augmenté de quatre-vingts

grammes (2^ onces), poids du lait qui de son sein

était passé dans l'estomac de l'enfant. Si vous aviez

des doutes sur la quantité de lait absorbée, consul-

tez la balance, c'est un témoin impartial.

Mais la maman n- se tient pas pour battue. Ne
pouvant nier que son lait est assez abondant, elle

afSrmera qu'il n'est pas nourrissant, qu'il est clair.

La figure prospère du nourrisson a beau démentir

cette assertion, il faudra encore une fois faire inter-

venir la balance, et proaver à la maman que son

enfant augmente de poids, dans les bonnes moyennes

qui sont de :

26 grammes par jour pendant le 1er mois.

23 — — — les 2e, 3e et 4e mois.

20 — — — les 5e et 6e mois.

18 — — — les 7e et 8e mois.

12 — — — les 9e, 10e et lie mois.

8 — — — de 12 à 16 mois.

25 grammes— drsdimes— 3-4 d'once.

Ces chiffres ne sont que des moyennes que cer-

tains enfants dépassent, mais que d'autres peuvent

ne pas atteindre, tout en se portant bien.

Ne pas oublier que, pendant les premiers jours,

tous les enfants perdent de leur poids et ne commen-

çant à ptgner qu'à la fin de la première semaine.
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Voici un tableau qui vous renseignera pendant des
mois et des années sur le poids d'un enfant normal et

bien portant :

AGE POIDSM IIOTBHI»

Naissance 7 Ibs
1 mois 8 Ibs

3 — 10 Ibs

5 — 13 Ibs
7 — 15 Ibs

9 — 16 Ib»

12 — 18 à 20 Ibs

3 ans 25 Ibs

6— 30 Ibs

7 — 40 Ibs

9 — 50 Ibs
12— 60 Ibs
15 — 8.') Ibs

(D'après les Tables de Bouchaud et de Quétetet.)

Quand les enfants sont admis à la table familiale,

on se réjouit de leur capacité stomacale, on est con-

tent de les voir manger comme père et mère, et,

*dans leur entourage, c'est à qui les encouragera
le mieux dans cette voie.

Il faudrait qu'une mère fût aveugle pour n'avoir

pas remarqué combien les malaises sont fréquents

Ghes les enfants le lendemain d'une fête de famille

par exemple. C'est que ces jours-là on dépasse la

mesure du gavage, et l'estomac, fatigué par ce

surcroit de travail, proteste vigoureusement et se

lévdte. Résultat le plus clair : appel au docteur,

vomitif, deux jours de diète lactée.
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A un enfant d'une vingtaine de mois, quelquefois
moins, on fera avaler un énorme bifteck, et, si les

dernières bouchés passent moins facilement que
les premières, voici pour l'encourager :

" Avale la

viande, sans pain, si tu veux, mais achève la viande."
Malheureux enfant victime d'un double préjugé !

Vous le faites manger plus qu'à sa faim, ce qu'aucune
bête de la création n'a jamais fait à Pétai libre, et
vous lui apprenez que la viande lui est plus néces-
saire que le pain !

A ce régime, l'eufant devient vite un dyspeptique
par suralimentation. Il est rare que les selles soient
normales, elles seront plutôt rares et dures, de temps
à autre la langue sera sale et l'haleine fétide, les

migraines alterneront avec des accès de fièvre et des
coliques sèches. Ajoutez à cela des traits tirés,

une figure pâle, décolorée, "et vous aurez le Ubleau
complet du faux anémique dont on aggrave l'état

par des apéritifs, des digestifs, des toniques, des
ferrugineux et des dépuratifs.

J'ai connu une maman qui poussait cette furie de la

suralimentation au point d'éveiller la nuit un gamin
de cinq ans pour lui faire avaler un bol de chocolat «
au lait bien épais. Cet enfant ne passait pas de
semaine sans avoir une indigestion, ou plutôt il

était constamment en état d'indigestion, et je ne
découvris ce fait d'extravagante sollicitude mater-
nelle qu'après lui avoir donné mes soins pendant plu-
sieurs mois.

Depuis, j'ai eu à constater les méfaits de la

suralimentation chez l'enfant d'une pauvresse.
Une mère de famille, vivant moitié de charité publi-
que, moitié de son travail, allaitait son quatrième
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enfant, et, persuadée que son lait était insuffisant,

elle lui donnait en plus un demi-liti^ de lait de vache.
I/enfant dépérissait à vue dVril ; il me suflBt de
réduire le lait de vache à 250 grammes pour que
cet enfant reprît son développement normal.
La suralimentation n'est donc pas' seulement une

maladie «l'enfant riche, elle sévit dans toutes les

classes de la société.

N'excitez jamais un enfant à manger, mais pensez
plutôt à mod^r son ai^étit. S'il n'accepte pas
volontiers la nourriture ordinaire, s'il refuse la

bouillie ou sa. soupe après deux ou trois cuille-

rées, c'est qu'il sent que cela lui fait mal. De lui-

même, il se met à la diète ; n'insistez pas : il se

guérira plus sûrement qu'avec le purgatif ou le

vomitif que vous méditez déjà <le lui administrer de
votre propre autorité, ou après avis de votre complai-
sant docteur.

Rien n'est plus funeste à la régularité de l'appétit

et de la digesl .n que l'habitude <iii"on laisse pren-
dre à certains enfants de grignoter toute la journée
en dehors de l'heure des repas. Il y a là plus qu'une
faute contre la civilité puérile et honnête, il y a sur-
tout faute grave contre la santé.

Certains rigoristes vous conseilleront de ne pas
faire asseoir tes tout jeunes enfants à la table com-
mune, pour mieux régler leur régime. La présence
ou l'absence de l'enfant à tf.ble est chose secondaire.

Quand l'enfant saura se servir proprement d'une
cuillère, il mangera en même temps que vous les

aliments préparés exprès pour lui ; il s'habituera
facilement à ne rien demander si vous ne vous amusez
pas à lui faire goûter de tout ce <iui paraît sur la

table.
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Taut que l'enfAiii «ura besoin de votre concoun
:>our prendre sa panade ou sa bouillie, faites-lui faire

on petit repas quelques instants avant le vôtre.

Vous pourrez alors le mettre à table, il en sera

l'omement et la joie, mais, occupé déjà à dig^fer.

il vous laissera manger tranquillement se conten-

tant de faire main basse sur tous les objets à sa por-

tée. Gare aux verres, aux couteaux, aux four-

chettes !

Les troubles que je vous ai décrits comme résul-

tant de la suralimentation ont été depuis longtemps
mis êva le compte de Tanémie.
L'anémie a été et est'encore fort à la mode. Ton*
s les mamans découvrent un beau jour que leur

enfant est anémique et, sans plus délibérer, s'en vont
chez le marchand du coin acheter un quinquina

ferrugineux. Le marchand découvre à son tour

que l'enfant a aussi besoin de dépuratifs, et se

défait en sa faveur d'une bouteille d'huile de foie de
mwue ou de sirop de raifort iodé.

L'enfant avale av '^^•'sir le quinquina, avec
répugnance l'huile t ou le sirop ; il y a

bien, de ci, de là qutiv, .i-umpes d'estomac, quel-

ques troubles digestiff . quelques vomissements même,
mais c'est tant mieux, les remèdes le travaillent.

Il lui sort quelques boutons sur la peau, c'est la

dépuration qui commence. Les bouteilles vides

sont renouvelées, cela dure quelques années, l'en-

fant grandit malgré les remèdes, puis un beau jour
on le déclare guéri, il a assez pris de toniques et de
dépuratifs. Quelle farce !

J'étonne toujours les mamans, et je vais vous éton-

ner vous-même, en vous disant que les enfants n'ont
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jamais besoin de dépuratifs et que les rares cas d'anf-
mie qu'on obser'e ne sont nullement guéris par le.

vin de quinquina.

Quand votre enfant vous paraîtra fatigué, au lieu

de le déclarer tout de suite anémique, cherchez si

le genre de vie qu'il mène convient à son âge, à son
tempérament. Ne serait-il pas plus juste d'accuser
la mauvaise hygiène de l'internat, un travail intel-

lectuel trop précoce et trop acharné, une mauvaise
direction dans son alimentation? Ne mange-t-il
pas trop, et des aliments trop échauffants ? Va-t-il

à la selle tous les jours ? Voilà un point sur lequel
je ne saurais trop attirer votre attention.

Une mère attentive à la santé de son enfant doit
s'occuper tous les jours de la qualité et de la quantité
des matières évacuées, pour être prête à modifier le

régime suivant les besoins.

Un enfant bien portant doit aller au moins une
fois par jour, souvent il va deux fois ; les matières
doivent être pâteuses, ni trop dures, ni trop liquides.

En présence de matières dures et rares, il faut
diminuer la viande, les œufs, augmenter les féculents,
les fruits ; observe-t-on, au contraire, une tendance à
la diarrhée, il faut diminuer la viande, les fruits, les

féculents, augmenter les œufs, les laitages. Bien
eutendu, si la diarrhée persiste, il faut recourir à la
diète plus ou moins rigoureuse.

S'il n'y a pas concordance entre les entrées et les

sorties, c'est que la nutrition se fait mal, les tissus
sont décolorés, et le sang est réellement vicié. Le
dépuratif qu'il faut à votre enfant, c'est un change-
ment complet de régime, c'est la vie au grand air et
non dans ul.^ salle d'étude, c'est le jeu en pleine
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lumière et non une immobilité de pnfonnier en cellule,

c'est une nourriture composée en grande partie de
laitage, de bonnes soupes, de féculents, d'œufs, de
fruits, et non de remèdes qui irritent son estomac,
troublent ses digestions et augmentent le mal au lieu

de le guérir.

Les parents se doutent bien (|ue la réclusion dans
un couvent ou un collège n'est pas faite pour donner
des couleurs aux joues des enfants ; ils conviennent

même que pendant les vacanct ^ ils se portent mieux ;

mais l'instruction à faire donner, l'avenir à assurer

l'emportent sur toute considération et on demande
à la droguerie de remplacer la nature.

Voyez les enfants des paysans, s'ils sont râblés

et s'ils ont leurs joues fraîches, malgré la nourriture

plutôt grossière qu'ils reçoivent : c'est que les

remèdes coûtent cher et on les laisse chez le phar-

macien ; puis, s'ils vont à l'école quelques heures

par jour, ils font souvent un bon bout de chemin à •

l'air pur, à l'aller et au retour.

Il faut vraiment admirer le nombre relativement

restreint des enfants (jui deviennent sérieusement

malades, quand on songe à tout le mal que se donnent
parfois les parents pour abtmer leur santé. Et ce

que j'admire encore plus que cette résistance aux
remèdes, c'est la candeur des parents (|ui ont une
foi aveugle dans l'efficacité de tous les remèdes qu'on
leur recommande, quelle que soit la personnalité

du charlatan. Grands naïfs que vous êtes, quand
vous rendrez-vous compte que ces guérisseurs qui

encombrent de leurs mirifiques promesses les qua-
trièmes pages des journaux n'en veulent qu'à votre

bourse, qu'ils escomptent votre crédulité pour s'en-
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richir, et que la .lanté de votre enfant, qu'il* ne
connaissent pas, tA le moindre de leuri souda !

La maigreur des enfants est un autre cauche-
mar des mamans. Dès qu'un enfant sort de la

première enfance, il ae transforme et perd Tembon*
point que présentent les poupons. C'est un fait

tellement naturel que je m eto.ine encore du nombre
des mamans qui s'en plaignent. Comment vou-
let-vous qu'un enfant de cinq, six ans. qui ne tient
pas en place, qui a hâte d'avoir fini de manger pour
aller courir, soit ^ras. \e redoutez-vous pas
pour vous-même. Madame, ce léger embonpoint
qui vous guette au tournant de la quarantaine?
Pourquoi le désirer pour votre enfant à un âge si

précoce ?

Non seulement l'obésité est un commencement
de déchéance physique, mais elle complique grave-
ment toutes les maladies aiguës. Les gens mai-
gres sont des gens bien portants, les gens gras sont
des malades.

Je vous le répète encore, au risque de \ous en
uuyer et parce que c'est un point ca|< tal. vos et^nt.«
mangent trop, nous mangeons et v -us buv< , tr- -

Soyons sobres et nous n'aurons pas besoin rem
des.
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Que doit être le iMillotr— Il doit protéger TeaAnt du
IMd, MUM léner les oieaibfce i U doit êtN piv^ en»
Ime.— Piremière sortie de l'enfant.

Quelques mots seulement sur la façon d'emmail-
loter et d'habiller les enfants. Mon intention n'est
pM de vous énumérer les pièces du tro;isi>cau dont
il faudra vous munir, ni de vous recommander telle

mode plutôt que telle autre. Chacune de vous,
suivant les habitudes du pays et suivant sa bourse,

y pourvoir» à sa guise.

Voici, cependant, ce que je vous conseille. Pour
habiller votre enfant et faire sa toilette, ne le placez
pas sur vos genoux, position très incommode, mais
vous vous installerez devant votre lit ou devant une
table garnie d'un large oreiller, ayant à votre pwtée
les divers objets de toilette et les vêtements néces-
saires.

L'enfant, mis à nu, est rapidement trempé, lavé,
essuyé, séché, roulé dans une couverture de laine
où il restera tant que vous voudres et avec la plu.
vive satisfaction.

Pour l'habiller, étalez les uns sur les autres, sur
le lit ou sur l'oreiller garnissant la table, les différents
langes que vous devez employer, le lange blanc de
dessus, puis le lange de laine, enfin le lange en tissus
éponge, remplacé souvent par une ou deux serviettes
de ce tissu : sur le tout, vous placez alors la couche
pliée en triangle, la pointe courte en bas.
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Tout étant prêt, vous preuez l'onfunt qui est resté
dans sa couverture de kine, voua lui mettes sa
chemise, su brassière, son tricot, suivant la saison,
et vous le couchez sur le dos au milieu de sa couche,
dont voua rabattez les pointes longues autour de la

poitrine, et la pdnf«> crmrte eat ramenée entre 1m
jambes et épinirl' la partie qui entoure la

taille. L'enfant . l'air culotté, et ses jambe*,
set |Meds seront libic^ dans les langes.

Vous rabattea succetaivement sur la poitrine le

lange éponge, le lange de laine, le lange blanc, et
vous fixez le tout sous les aisselles par deux ou trois

Unirs d'une large bande de toile ou de flanelle. Les
langes perdent autour du ventre et des jambes
comme un long fourreau lAche.

La bande de flanelle que vous mettez autour du
ventre pour le garantir du froid et des coliques est
absolument inutile : les coliques ne sont jamais
produites par le froid, mais par une mauvaise ali-

r tation (voir pages 31 et 117).

ne couche pliée en triangle et retroussée entre
les jambes facilite énormément les soins de propreté,
parce que les enfants se salissent moins, les urines
et les mati V ^s étant retenues dans cette sorte de
culotte, tandis qu'avec une couche allongée et
roulée autour des jambes, urine et matières glissent
peu à peu jusqu'aux talons, et, quand l'enfant est
dénaailloté, on ne sait plus par quel bout le prendre.
Petit inconvénient qui n'est rien, comparé au
malaise qu'éprouve l'enfant à sentir ses pieds froids,
englués dans un linge humide et sale.

Répéter que les enfants doivent être tenus pro-
prement, même dans leurs langes, paraît être une
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banalité inutile. Je le voudrais bien mais je vou-

drais aussi que mon odorat ne fût plus offusqué

par ces relents d'urine qui se dégagent trop souvent

des nourrissons les plus choyés, les plus dorlotés.

Rien d'étonnant à cela ; car si on n'y veille

strictement, l'enfant au maillot passe sa vie à

macérer dans l'urine qui imbibe ses tissus, les rend

fragiles et prêts à se déchirer au moindre frotte-

ment un peu dur. Si l'enfant est gras, les bourre-

lets formés par la peau au niveau des cuisses ne

permettent pas un nettoyage complet, la peau s'é-

chauffe et s'excorie.

Vous éviterez ces petites misères en usant du mail-

lot ample, flottant, ouvert par en bas, permettant à

l'air d(' venir affermir les tissus des jambes, et per-

mettant à ces jambes de dépenser leur activité en

mouvements continus, sans pour cela les exposer au
froid. Un maillot peut être lâche, facile à aérer,

sans cesser d'être chaud.

Un enfant qui aura pu remuer ses jambes dans

son maillot dès sa naissance marchera trois mois

plus tôt que celui qui aura été condamné à l'immo-

bilité absolue jusqu'à l'âge de cinq ou six mois.

Si l'enfant pouvait parler, il vous dirait bien sou-

vent quand vous faites sa toilette :
" Petit mère,

tu me serres trop, laisse-moi la liberté de remuer les

jambes, tu me comprimes le ventre et la poitrine

et c'est à peine si je puis respirer."

Mais, au fait il vous dit tout cela dans son langage

à lui, mais vous ne le comprenez pas, faute de l'avoir

étudié ; je vais vous l'apprendre.

Votre enfant pleure, vous constatez qu'il a besoin

de changer et vous vous préparez à le faire. Jusqu'id
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c'est parfait, vous avez compris le langage des pleurs.

A peine avez-vous commencé de désemmailloter

l'enfant que celui-ci cesse ses pleurs ; vous conti-

nuez sa toilette, il sourit ; vous le laissez tout

nu un moment dans un linge sec, il commence à
agiter vigoureusement ses jambes, de ses mains il

attrape un pied, puis l'autre, tout son corps se

remue, il rit aux éclats, et essaie ses premiers bégaie-

ments. Ce langage n'est-il pas éloquent, ne vous
crie-t-il pas avec son sourire, avec les gestes de tout

son corps :
** Qu'on est bien dans un linge sec,

quand on peut y gambader à son aise !
" Vous

prenez les deux jambes, et, chacune bien roulée dans
un pli du lange, vous les étirez pour qu'elles soient

bien droites, et les ficelez solidement dans cette

position grâce à des couches bien serrées et bien

tirées. L'enfant ne pleure plus, mais c'est tout

juste ; son sourire a disparu, cela veut dire dans
son langage :

" Je ne suis pas fâché d'être dans des

langes propres et secs, mais j'y suis bien serré, ce

n'est pas du tout rigolo."

Quel but se propose la maman qui ligote ainsi son
enfant.* car, dans toute action, il y a un Imt à
atteindre. C'est d'empêcher les jambes de l'enfant

de se tordre, de les redresser même, car elles parais-

sent toujours tordues. Réfléchissez un peu à la po-
sition plutôt gênée que l'enfant occupe avant sa

naissance, et ne soyez pas étonnée que ses jambes
ne se redressent pas dès le lendemain, que ses pieds
ne présentent pas directement leur plante vers le

sol. C'est leur forme normale ; un enfant qui

vient de naître et dans les premiers jours qui sui-

vent sa naissance a les jambes légèrement arquées.
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et les pieds tordus en dedans de façon qu'il peut

frapper les plantes Tune contre l'autre, comme nous

frappons les paumes des mains. Mais, tranquilisez-

vous, la nature se charge de redresser tout cda, elle a

encore douze longs mois avant que l'enfant com-
mence à faire ses premiers pas. Avez-vous vu des

animaux entourer de bandelettes les pattes de leurs

petits ? Jamais, n'est-ce pas ! Et avez-vous vu
ces petits devenir cagneux ? Jamais non plus.

Pourquoi voulez-vous que la nature se montre moins

généreuse pour les petits hommes ?

Si cette comparaison aveç nos frères inférieurs ne

vous satisfait pas, je puis vous citer la façon de faire

de la femme arabe, qui empaquette son poupon dans

trois ou quatre carrés de toile d'oiî ne sort que la

tête, et qui porte constamment ce petit paquet dans

une pièce de toile plus longue, passées eu sautoir

sur une épaule et formant besace sur le dos. Ainsi

chargée, elle vague à tous les soins du ménage et l'en-

fant est mieux surveillé que dans un berceau aban-

donné auprès du feu.

Ces enfants passent ainsi roulés en boule les

premiers mois de leur existence ; mais n'était-ce pas

leur position avant de venir au jour ? Et je vous

assure que, devenus hommes, ce seront des gaillards

bien plantés, parmi lesquels les jambes cagneuses

sont inconnues. Quand au beau sexe arabe, il a

une façon de cambrer le torse, de porter la tête et

les épaules, la poitrine sortie, que nos Françaises

n'atteindront jamais tant que le corset continuera

à leur serrer les flancs, à leur arrondir les épaules.

Une remarque que j'avais faite bien avant que

je songeasse à écrire cet opuscule, c'est que le petit
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Arabe ne sent jamais l'urine, car, dès qu'il s'est

mouillé, rien de plus facile que de changer les

linges dans lesquels il est roulé, pas même roulé, il

est pour «nsi dire couché dans un nid dont les

bords se rabattent sur lui pour le couvrir sans le

serrer ni l'étouÉFer.

En voyant les peuples primitifs, où l'allaitement

mercenaire est inconnu, soigner ainsi leurs enfants,

je suis arrivé à croire que le maillot serré a été in-

venté par quelque nourrice peu soigneuse de la

propreté de son nourrisson, qui trouva plus commode
de cacher ses saletés sous un triple rang de bandes,

plutôt que de le dianger et de le laver chaque fois

qu'il s'était sali.

Dès que l'enfant quitte le maillot, on a une fâcheu-

se tendance à lui laisser les jambes nues, et les

enfants s'enrhument malgré les innombrables cor-

sages qu'on superpose sur leur poitrine. Un jour,

j'ai compté sept corsages de forme et de tissus divers

autour de la poitrine d'une fillette de deux ans,

sans parler d'une serviete de table pliée en quatre
dens sa longueur et lui entourant deux fois le torse.

En revanche, cette enfant avait les jambes nues et

le froid lui bleuissait la peau.

Ces modes-là sont peut-être très anglaises, mais
elles ne sont ni belles, ni bonnes, pas même en été,

lorsqu'on voit les maigres pattes des tout petits

harcdées par les mouches et les moustiques, et

écorchées par des ongles qui grattent vigoureusement
où ça démange.

Aussi fâcheuse la mode qui transforme 1 enfant
au maillot en un étalage de blanc et de dentelles.

Les d^stts sont trop beaux pour que les dessous soient
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immaculés. L'orgueil de la maman serait bien

plus légitime si elle ne cherchait à attirer les regards

que sur la bonne mine de son enfant. La trop

grande richesse d'un écrin a l'air de vouloir faire

oublier le joyau qu'il contient.

Le poète n'avait certes pas l'intention de magni-

fier le> falbalas quand il disait :

Il est si beau l'enfant avec son doux sourire ?

Le sourire est en effet toute la beauté, toute la

parure de l'enfant, mais ce sourire disparait du
visage du bambin qu'on exhibe dans la rue sous les

flots d'une riche lingerie âoat le poids l'accable.

Voyez de même le petit bonhomme qui va à la

promenade sous un habit somptueux dans lequel il

n'ose pas se remuer ; pour le gêner davantage on

lui a mis des gants et un col empesé qui l'emprisonne

comme dans un carcan. De quel œil d'envie ne

regarde-t-il pas le petit va-nu-pieds aux cheveux

ébouriffés, qui se roule à volonté sur le sable et sur

le gazon.

Que vos enfants portent toujours des habits dnns

lesquels ils puissent jouer, (|u'ils puissent froisser

et tacher sans être grondés, en un mot des habits

qui puissent se laver souvent.

En résumé, quel que soit le système de toilette

adopté, n'oubliez pas les recommandations sui-

vantes, elles sont capitales :

1 ° Les vêtements ne sont destinés qu'à protéger

l'enfanV contre le chaud ou le froid ;

2° Les vêtements ne doivent pas être une expo-

sition luxueuse de dentelles, broderies, rubans et

velours ;
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3" Les linges intimes en contact avec la peau doi-

vent toujours être propres et secs ;

4° L'enfant ne doit pas être gêné dans ses vête-

ments, encore moins serré et comprimé :

(1) Vous êtes préoccupée de savoir si votre enfant

devra garder la chambre et l'appartement aussi

longtemps qi o vous. Non, Madame, la tempé-
rature est favorable, et, bien qu'il entre à peine dans
sa troisièn* semaine, l'enfant peut être proméné
au grand air pendant quelques instants.

S'il avait ..Jt froid, vous auriez pu attendre quel-

ques jours de plus.

Dès qu'il restera éveillé plusieurs heures par jour,

vous en profiterez pour le faire sortir tous les jours,

quelque temps qu'il fasse ; qu'il pleuve, qu'il neige,

qu'il gèle à pierre fendre, rien ne doit vous empêcher
de faire sortir votre enfant, l'air qu'il respirera dehors
sera toujours meilleur que celui de votre apparte-

ment.

Habituer les enfants à respirer de bonne heure le

grand air, c'est encore la meilleure façon de leur évi-

ter les rhumes et les bronchites en les aguerrissant

contre les variations de température.

}^ grand air, la lumière du soleil sont aussi indis-

pensables que le lait au développement d'un enfant,

je vous l'ai déjà dit au sujet de l'aération des cham-
bres.

Qu'il dorme, qu' jille ou qu il joue, il lui faut

de t'air pur, et, damt qucinues mois, quand il com-

(1) 5" Évites LES BANDES DE CORPS qu'on serre d'au-

tant plus que l'enf»nt pleure davantage, et qui produisent les her-

nies qu'on veut ivédiéneot éviter.
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mencera à vous échapper, ne vous alarme* pas

s'il va au soleil tête nue.

Les histoies d'insolation, de coup de soleil, sont

des inventions de Ixmne femme.

Le soleil est la source de toute vie ; loin de lui,

tout s'étiole et meurt ; sous ses caresses, tout

fleurit et pullule.

" De toutM les fleurs, la fieur humaine eet eéXè

qui a le plue beeoin de eoleil," a dit Michdet.
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Toilette de la pMU.— Toilette de la tAte.— Habitudes de

propreté à faire prendra de très bonne heure.— Soim

à donner aux denta.— De* hoeheU.— Des Joujoux.

Vous voudriez savoir si vous devez donner des

iMÙns à votre enfant ?

OUI, si par bain vous entendez ce que vous faites

déjà, l'action de plonger l'enfant tout nu. dans un

récipient où il baigne complètement, et de le laver

rapidement en frottant avec une main toute la

surface de la peau, la figure exceptée, qui doit être

tenue hors de l'eau et lavée à part avec une autre

eau que celle du bain. Lave/i ainsi votre enfant

pendant une minute, plusieurs fois par jour si vous

voulez, il ne sera jamais trop propre.

Après ce grand lavage, séchez-le en le tamponnant,

sans frotter. Il est inutile et i lême nuisible de

poudrer la peau. Si l'enfant esi dans un maillot

large, facile à aérer, la peau lestera sèche ; s'il est

en moiteur dans un maillot hermét'quement clos,

la poiidre se transforme en pâte diflBcile à. détacher

à la toilette suivante ; cette pâte s'aigrit, fermente

et devient irritante pour la peau.

NON, si par bain vous entendez une immobilité

dans Teau prolongée à cinq, six et dix minv tes. La

peau de l'enfant se ramollit sous l'influence de l'eau,

et elle offre une prise plus facile à toutes sortes d'érup-

tions. En outre, ni vous ne surveillez pas attentive-
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ment la température du bain, l'enfant s'y refroidit

i la longue.

Ali contraire, dans le bain rapide (jue je vous
recommande, vous pouvez employer de l'eau presque
fratche, l'enfant s'en trouvera aguerri contre les

refroidissements. Le bain quotidien du nourris-

son se transformera en douche froide dès que l'en-

fant sera assez fort pour se tenir debout ou accroupi
dans une large cuvette, prêt à recevoir un pot à
eau ou un broc d'eau sur les épaules.

Cette toilette, que vous exécuterez ou surveil-

lerez vous-même, aura l'avantage de vous faire

voir, au moins une fois par jour, votre enfant tout
nu ; vous en profiterez pour dépister dès leur origine

ces déviations de la taille qui atteignent trop

souvent les jeunes filles au commencement de la

seconde enfance.

Qu'un léger malaise de l'enfant ne soit pas un
motif pour suspendre ou différer la toilette quoti-

dienne. Que de fois, pour ne pas dire toujours,

appelé auprès d'un bébé que sa maman croit souf-

frant, je trouve cehii-ci la figure sale, les cheveux
ébouriffés, répandus sur le visage, les yeux rouges

du sommeil de la nuit, et la maman, pour expliquer

ce désordre, se hAte de me dire :
" Docteur, le

voyant souffrant, je n'ai pas osé le laver, j'ai eu
peur que ça lui fasse mal."

Rassurez-vous, Madame, un peu d'eau fratche

sur la peau n'a jamais fait de mal à personne. Si

vous nettoyez votre enfant deu.. 'ois par jour quand
il est bien portant, nettoyez-le quatre fois quand il

sera malade quelle que soit sa maladie, même et

surtout si c'est une fièvre éruptive (rougeole.
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scarlatine, variole) <{ue vous craignez tant de voir

rentrer. Une peau fratche, souple, fonctionnant

bien, favorisera uu contraire, la sortie de l'éruption

au lieu de la contrarier.

Vous remarquerez toujours ({u'après su toilette,

le petit malade entre dans une période de calme et de

repos plus ou moins longue.

La peau a une mission iin))ortante à remplir «luns

les rouages de la vie ; si vous la laissez se diircir, se

dessécher par la fièvre, se recouvrir d'une couche de

saleté qui bouche ses innombrables glandes, vous

supprimez ses fonctions et \'ous compliquez la mala-

die quelle que soit sa nature.

Je vois que, dans cette toilette générale, vous

n'oubliez pas celle du cuir chevelu, et avec raison,

car la tête des enfants, même tout jeunes, <leniande

autant de soins que la tête d'un adulte. La peau

qui la recouvre est le siège d'une jcrétion graisseu.se

abondante, qui s'accumule ra])idement en une cou-

che assez épaisse pour agglutiner les cheveux et

nuire à leur dévelopement.

Si l'eau tiède ne suffisait pas à tenir la tête pro-,.

pre, savonnez légèrement pour ramollir et dissou-

dre cette sécrétion graisseuse, et frottez légèrement

avec un linge sec un peu rude.

C'est au milieu de cette crasse que se nichent les

premiers insectes et que se développe l'eczéma du
cuir chevelu.

Les gens ignorants attribuent à cette couche de creu-

se, on ne peut lui donner d'autre nom, une influence

mystérieuse sur le cerveau et l'intelligence de l'en-

fant, et se garderaient bien d'y toucher.
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Mais l'enfant, que cette crasse gène et qui ne fait

pat encore de si aux raiionDenienti, frotte m tête

aur son oreiller et se débarra, je de sa crasse sur
toutes les parties qu'il peut frotter, c'est-à-dire sur

les côtés et sur le derrière. Il ne peut frotter le

sommet et le devant de la tête, autti n'est-ce qu'en
ces régions que vous trouverez la crasse. Il fait

comme l'Ane qu'on n'étrille jamais, et qui se roule

à terre sur le dos pour se racler l'épiderme.

Obtenir de bonne heure des enfants des habitudes,

de propreté, c'est simplifier de beaucoup leur toi-

lette et les soins qu'elle demande. Il est évident

qu'un enfant se trouvera mieux d'être toujours propre

que d'être nettoyé dix fois par jour.

Pour arriver à ce résultat pendant le jour, il

suffit d'un peu de patience et de bonne volonté

Plusieurs fois par jour, à intervalles réguliers, avant
l'heure présumée où il va se satisfaire, mettec-le

dans une position convenable et invitez-le à faire

ses besoins. Après quelques réussites, l'enfant

se trouvera si bien de se sentir toujours propre, qu'il

sollicitera lui-même votre attention.

Évitez de laisser un enfant accroupi trop long-

temps par crainte de voir se produire une chute du
rectum.

L'incontinence nocturne d'urine est rarement une
maladie. Un enfant pisse au lit parce que le besoin

d'uriner n'est pas assck: fort pour le tirer d'un profond

sommeil. Sa vessie est pleine, elle se vide dans le

lit, après avoir demandé plusieurs fois la permission

au cerveau endormi et sourd. Vous éviterez pres-

que sûrement que votre enfant pisse au lit en veillant

sur sa boisson au repas du soir ; réduisez les liquides
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au strict nécetiaire, une petite timbale absorbée

par gorgées en trms ou quatre fois au cours du repas.

Si, malgré ce régime sec, l'enfant continue à pisstr

pendant la nuit, voici un moyen simple et pratique

de l'empêcher de pisser dans ses draps. V'ers le

milieu ée la nuit, voua éveiilei l'enfaut couché dans

son berceau à côté de votre lit, et vous l'invitez à

pisser dans le vase que vous lui tendez : moitié

endormi, moitié réveillé, l'enfant s'exécute, et il est

rare que. dans la seconde partie de la nuit, il éprouve
encore le même besoin, puisqu'il aura évacué le

liquide absorbé pendant le repas du soir ou en se

couchant. C'est à vous de chercher à quelle heure

de la nuit s 'opère la première émission d'urine, et à
éveiller l'enfant toujours à la même heure, avant
qu'elle se produise.

S'il s'en produit une autre vers le matin, vous

procéderei de même.
Pour ne pas veiller toute la nuit à guetter l'heure

propice, achetez un réveil-matin, dont le prix d'achat

sera vite économisé sur le blanchissage et l'usure du
lingeetdelalit«rie.

Bien que la -sortie des premières dents soit encoi

éloignée, je puis dès aujourd'hui vous dire un mot
de leur façon de se développer, et surtout de leur

conservation quand elles sont sorties.

Pour traiter complètement la question de la den-

tition, il faudrait un volume. Je tiens à vous dire

simplement que la sortie des dents n'est pas une
maladie, pas pluH que la pousse des ongles et de»

cheveux. Un enfant bien portant, nourri au sein,

mettra toutes ses dents sans que vous vous en

aperceviez. Un enfant mal nourri, alimenté trop
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tôt. sujet aux troubles intettimiux, tnveriera une

cri»e grave à l'éruption de chaque groupe dentaire.

inciHives, canines ou molaires ; il sera malade en fai-

sant ses dents, parce qu'il était malade antérieurement,

et que m santé, compromise par une mauvaise ali-

mentation, transforme en maladie grave !e moindre

boho, (|ui passerait inaperçu ches un enfant hien

nourri.

Tous les sirops soi-disant dentaires «ont à base

de narc>oti(|ues, particulièrement d'opium, et ne

calment l'enfant qu'en l'assommant et parfois en

aggravant ses troubles digestifs.

La meilleure façon de combattre les malaises pro-

duits pa-- la dentition est de soigner l'estomac.

La dentition est d'autant plus précoce et plus

régulière que l'enfant a été nourri plus longtemps au

sein, à Vexclutwn i: tout auire ealmani.

Beaucoup de mamans se préoccupent des ma''

laises provoqués par l'éruption des dents, mais i>eu,

dans la suite, s'appliquent à conserver ces dents

intactes, à les préserver de la carie.

Votre sollicitude doit s'étendre même aux dents

de lait destinées à tomber et à être remplacées à

partir de l'âge de sept ans. La carie et la chute pré-

coce des d*:nt8 de lait entraînent une cUformation

des maxillaires qui s'arrêtent dans leur développe-

ment et ne sont plus assez larges pour loger à l'aise

toutes les dtutîi premanentes ; de là, ces implanta-

tions vicieuses qui disgracient totalement un joli

visage. De plus, la carie des dents de lait peut se

transmettre aux dents permanentes dont la première

sortie, la première grosse molaire, arrive da:is lu

bouche avant qu'aucune dent de lait soit tombée.
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AiMiU. cette dent pcmumciitr. dite dent de sis ftnt«

eit-elle prestitie toujours cariée.

De très bonne heurr habitues donc vos enfants

à faire la toilette de leur bouche auasi réguIièrenMnt

que celle de tout le reste du corps.

Une brosse en caoutchouc, ou en crin, un peu de

craie en poudre (craie préparée des droguistes) ou

même le simple savon blanc, de l'eau claire, suffisent

pour cette toilette. Pdnt n'est besoin de dentifrices

miraculeux et de poudres savamme" '/-parées.

La brosse, si elle est en crin doit étr<" . luais, en

crin ou en caoutchouc, il faut la n. vigoureuse-

ment et dans tous les sens, de façoij nettoyer toute

la surface des dents et surtotit leurs intervalles.

Vous habitueres votre enfant à faire cette toilette

matin et soir, mau principalement le toir, avant le

coucher, pour éviter les fermentations des débris

alimentaires. Le soir on a toujours le temps, tandis

que le matin on est pressé par l'heure de Técole, les

leçons à apprendre, et on abrège la toilette.

Au sujet de l'hygiène de la bouche, je dois vous

r; ^peler que l'enfant porte instinctivement à sa bou-

che tous les objets qui lui tombent sous la main,

surtout pendant l'éruption des dents.

On suspoid alcnrs à son cou des hochets sur les-

quels il use ses gencives et calmes ainsi l'agacement

qu'il y ressent. Renoncez à ces hochets luxueux

qui sont petits bijoux d'orfèvrerie, mais qui ont

l'inconvénient de ne pouvmr être nettoyés, de se

composer d'arêtes saillantes qui blessent les gencives,

et de grelots qui disparaissent un beau jour dans la

trachée de l'enfant. Le seul 'l'K ht ^ T>nitique est

l'anneau d'ivwre ou d'os, uni assea 1' i.e pour ne



«2 DE» HOCHETS, DliS JOUETS

pouvoir être avalé et facile à ébouillanter tous les

jours, pour le débarrasser des souillures qui, rappor-

tées dans la bouche, favorisent l'éclosion de divers

troubles du tube digestif dont le plus fréquent est

le muguet.

Les mêmes réflexions s'appliquent aux joujoux ;

ils doivent être d'un seul bloc, à contours arrondis et

ne pas être peints de couleurs que détrempe la salive.

Moins ils seront coûteux, plus ils seront faciles à

renouveler dès qu'ils seront sales, et surtout vous

n'hésiterez pas à les mettre au feu quand ils auront

servi à amuser un enfant au cours d'une convales-

cence de maladie contagieuse.
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Principales maladies évitables des enfants.— De rophînl-

mie purulente.— Des coliques.— Des vomissement».- -

De la dianMe.— De la oonatipatkm.

Depuis la naissance du bébé, c'est la première

fois que vous l'avez vu fatigué, mais vous voilà ras-

surée en constatant qu'il n'a eu qu'une très légère

indisgestion.

Je profite de l'occasion pour vous dire <iuelques

mots sur les principales maladies que vous pouvez

lui éviter par une hygiène bien comprise.

L'ophtalmie des nouveauï-nés, négligée vingt-

quatre heures, peut aveugler sa victime sans remède

pour le restant de ses jours.

Pour prévenir cet affreux malheur, vous ne sauriez

trop vous préoccuper des pertes blanches ou jaunes

que vous pourriez avoir au cours d'une autre gros-

sesse. Dans les derniers jours qui précèdent la

naissance, redoublez de soins de propreté, usez lar-

gement de l'eau chaude en injections et du savon

pour la toilette extérieure. Si, malgré toutes vos

précautions vous vous aperceviez un jour que les

yeux de votre enfant sont rouges, larmoyants, bour-

soufflés, avec les paupières collées, par un peu de

pus, appelez sans hésiter votre médecin. Les

heures sont comptées, ne vous exposez pas à le voir

arriver pour vous dire : "Madame, il est trop tard,

votre enfant est aveugle pour toute sa vie
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Heureusement toutes les maladies de l'enfant

ne procèdent pas avec cette rapidité foudroyante.

On peut aflSrmer, et on n'est pas loin de la vérité abso-

lue, que TOUS LES MALAISES ET INDISPOSITIONS

du jeune enfant sont liés au fonctionnement de son

TUBE DIGESTIF. Cela est facile à comprendre si l'on

songe à Timportance capitale qu'il occupe dans la vie

de l'enfant. Tous les autres organes sont encore

endormis, lui seul fonctionne avec une activité

prodigieuse au point de doubler en quelque mois

la masse et le poids de l'eniant. Le moindre trou-

ble dans son fonctionnement se traduit d'une ma-

nière visible par des cris, des vomissements, de la

diarrhée, des convulsions passagères, des poussées

d'eczéma, l'arrêt du développement.

Le cri est le lang. naturel de l'enfant : à la

moindre contrariété, à la moindre gêne, à la moindre

douleur, l'enfant crie parce qu'il ne peut parler ;

aussi n'est-ce pas par des discours, des caresses,

des gronderies, des secousses, que vous calmerez ces

cris. Recherchez la cause de chacun et à chacun

apportez un remède approprié.

Ces cris peuvent indiquer que l'enfant souffre

dans ses langes humides et qu'il demande à être

changé : ou bien qu'il est trop serré et que ses men-
bres engourdb demandent un peu de mouvement.
Je ne puis mieux vous faire comprendre ce besoin

de mouvement de l'enfant qu'en vous rappelant

la souffrance intolérable que vous subiriez, si, votre

bras ou voire jambe étant placée dans une mauvaise

position, il vous était impossible de les changer^de

place.
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D'autres fois, les cris proviennent de coliques

inévitables au cours des premières digestions.

Un bon moyen de calmer ces coliques est de défaire

l'enfant et de lui frictionner le ventre lentement

mais vigoureusement avec vos doigts rendus glis-

sants par un corps gras, beurre, saindoux, huile, et

mieux vasiline, qui ne tache pas autant. Gardez-

vous de le faire téter à ce monemt, comme je vous

l'ai longuement expliqué plus haut ; en troublant

ainsi le travail de restomac, vous ne feriex qu'ag-

graver l'indigestion et les coliquies.

Gardez-vous aussi d'un moyen que j'ai vu em-

ployer dans l'Albigeois, je ne sais s'il existe ailleurs.

Il consiste à nouer dans un bout de linge, soit un

morceau de sucre, soit quelques pastilles de gomme,

soit un morceau de l)iscuit ou une croûte de pain, le

tout trempé dans l'eau et tenu en permanence dans

la bouche de l'enfant, qui le suce. Pendant qu'il

suce, certes, il ne i>leure pas, mais la diarrhée se

déclare bientôt et ne cesse que le jour où l'on est

assez tenace pour faire supprimer la sucette, c'est

It nom de cet appareil. Une de mes clientes, femme
d'un sous-officier, trop sensible pour entendre

pleurer son enfant, mais trop paresseuse pour cher-

cher à savoir pourquoi il pleurait, ne voulut pas

renoncer à la sucette, bien qu'à chaque visite, je

jetasse au feu celle que je trouvais ; sans pleurer,

l'enfant s'éteignit de consomption.

Il va sans dire que les appareils vendus par les

herboristes et les pharmaciens, composés d'un an-

neau en os et d'un bout de caoutchouc, appelés éga-

lement sucettes, sont aussi meurtriers que la sucette

albigeoise.
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Pour vous vendre sa marchandise, l'honorable

commerçant vous assurera que la sucette empêchera

votre enfant de crier, et que l'empêcher de crier,

c'est l'empêcher d'avoir une hernie.

Grossière exploitation d'une erreur médicale !

Les crié les plw violenta et les plu» proUmgit n'ont

jamais produit une hernie.

Il arrive bien souvent que l'enfant crie, simple-

ment parce qu'il ne veut pas rester dans son berceau,

habitué qu'il est à être levé au premier cri pour le

promener et le distraire. Il vous est facile de savoir

s'il n'a pas d'.'utre raison de crier, puisque, dès que

vous le sortez du berceau il ne pleure plus. Dans

ce cas, empressez-vous de le recoucher et laissez-le

crier à son aise ; quand il comprendra que ses cris ne

peuvent lui faire avoir ce qu'il demande, il se taira

de lui-même, car les cris le fatiguent et personne

n'aime se fatiguer vainement.

Les vomissements survenant immédiatement après

la tétée indiquent que l'enfant a trop pris de jait.

Je vous ai déjà expliqué pourquoi on devait et

comment on pouvait les éviter, en dininuant le temps

consacré à la tétée.

Quand les vomissements surviennent une demi-

heure, une heure après la tétée, en pleine digestion,

ils indiquent déjà un état plus grave, un commence-

ment de gastrite qu'il faut combattre aussitôt et que

vous verrez disparaître comme par enchantement si

vous le voulez bien. Point n'est besoin de drogues ni

de remèdes, accordez tout simplement un peu de repos
à l'estomac fatigué, comme vous accorderiez un peu

de repos à vos jambes après une longue course. Le

repos pour l'estomac consiste à ne pas digérer.
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Éloignes donc les heures des repas, portez l'in-

tervalle qui les sépare de deux heures à quatre heures,

à six, à huit heures s'il le faut, puis redonnez à téter

en petite quantité et observez bien ce (jui va se

passer. Ou l'enfant vomira encore, et il faudra le

maintenir à la diète plus longtemps, une journée

entière par exemple ; ou l'enfant ne vomira plus»

et peu à peu, prudemment, vous reviendrez à l'allai-

tement ordinaire.

Pendant que l'enfant sera privé de lait, donnez-
lui, toutes les heures environ, quelques cuillerées

d'eau bouillie, refroidie à la température de l'appar-

tement. Cette eau, qui ne fatigue en rien l'estomac

où elle ne fait que passer sans subir aucune digestion

est nécessaire pour calmer la soif de l'enfant et entre-

tenir le cours des urines, point essentiel.

A la moindre atteinte de diarrhée, en été surtout,

n'hésitez pas à recourir au même traitement par
la suppression absolue, radicale, du lait et l'absorp-

tion d'eau bouillie, à l'exclusion de toute autre cliose.

Comme ces accidents, vomissements cl diarrhée,

se rencontrent surtout chez les enfants nourris au
biberon, ne donnez pas d'emblée du lait pur aux ma-
lades que vous venez de soumettre à la diète hy-
drique : sans cela, vous verrez reparaître aussitôt

vomissements et diarrhée. Donnez d'abord de
l'eau bouillie avec un nuage de lait, et, à chaque
repas augmentant la proportion de lait et diminuant
la proportion d'eau vous arriverez peu à peu à donner
du lait pur.(l)

(1) Ob trouvera à la fin de ce volume quelques formules de
bouillou végétaux dont l'usage est en grande vogue aujourd'hui
en Bnn^, dana toutes Ict dUurrliéM aifaëi de reafun.
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Il est rare que vingt-quatre heures de ce régime

intelligemment conduit n'amènent pas la guérison ;

se fait-elle attendre, appelez votre médecin, et, s'il

vous conseille de persévérer dans la diète hydrique

(diète avec ei«u) pendant deux ou trois jours, accor-

dez-lui toute votre confiance. Il la mérite, et la

santé de votre enfant est entre bonnes mains.

Cette médication est vieille comme la médecine,

mais elle était trop simple, on l'avait oubliée, pour cou-

rir après des remèdes qui ne guérissaient pas. Hon-

neur àceux de mes maîtres qui l'ont remise à la mode !

La constipation, moins alarmante que les vomisse-

ments et la diarrhée, doit cependant attirer votre

attentioi. Un enfant bien nourri aux digestions

normales, ùoit avoir deux ou trois selles dans les

vingt-quatre heures et vous devez en connaître les

apparences. Jaunes et molles, elles rappellent les

œufs brouillés bien faits. Si l'enfant n'a qu'une selle

par vingt-quatre heures, elle sera plus dure et son

expulsion sera diflBcile et douloureuse

Comment combattre cette constipation ? L'en-

fant élevé au sein restera constipé quoique vous

fasiiez, si vous ne vous occupez pas. Madame, de

ffot 'e propr i anstipation. De la liberté de votre

ven*'^ dép ; < la liberté de celui de votre enfant,

» ^ n'est ; «-r des poudres et des pilules que vous

devez obi ; -.
• des selles régulières et abondantes,

mait par le régime. Je vous ai expliqué au cours

d'une de mes visites que la nouvelle accouchée et la

nourrice devaient manger de tout pour avoir beau-

coup de lait ; maintenant, je vous répète : Mangez

de tout, surtout des tMmenta réputés grossiers pour

avoir beaucoup à évacuer.
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Mais l'enfant est élevé au biberon : s'il est cons-
tipé, c'est sur son propre intestin qu'il faut agir, par
en haut ou par en bas.

Par en haut, donnez de temps à autre, même tous
les jours s'il le faut, un peu de magnésie calcinée,
délayée dans une cuillerée à soupe d'eau bouillie
et très sucrée ; le sucre augmente l'action laxative de
la magnésie, dont la dose variera depuis une pelle

à sel jusqu'à une cuillère à thé, suivant l'âge de
l'enfant.

Par en bas, avec une petite poire en caoutchouc,
d'une seule pièce si possible, donnez doucement,
sans blesser l'enfant, un petit lavement de glycérine
pure, à la dose d'une ou deux cuillères à café. Si
je vous recommande de ne pas blesser l'enfant en lui
donnant un lavement, c'est que malheureusement
le fait se produit encore assez sotis ent. Introduisez
la canule de la poire ou de la seringue comme si vous
vouliez la faire ressortir par le nombril.
Le lavement peut être remplacé par un petit bâ-

tonnet de savon blanc de la grosseur d'un crayon et
long de trois centimètres : son introduction dans
l'anus provoque rapidement une selle.

Les deux pages que vous venez de lire s'appliquent
à l'enfant non encore sevré, au nourrisson.
Dans ma septième visite, page 84, je vous ai dit

un mot de la diarrhée et de la constipation de l'en-
fant un peu plus grand, qui mange un peu de tout, et
je vous ai indiqué les moyens d'y remédier.
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MaladiM évItaUc» (»uUe).— cohyuUIoim.- Danger

mortel des médiramenU réputés Iw pli» anodin».—

«HNitM da lait ou ecaénui.-- Dea Varlola at vaael-

Les convulsions, dont le nom seul vous fait pâlir.

Madame, sont souvent liées à une indigertion et

ditparaÎMent avec elle. Je vous conseille donc, en

attendant l'arrivée du médecin, qui peut être occupé

aiUeurs ou habiter au loin, de débarrrasser le tube

digestif de votre enfant des résidus d'aliments qui

«itretiennent l'indigestion.

Commencez par ministrer un bon lavement et

ne vous embarra pas de sa composition : de

l'eau bouillie chauu. . ae l'eau froide si votre feu n'est

pas allumé. Un lavement ne suffit pas. donnez-en

un second plus abondant : il faut à tout prix débar-

rasser l'intestin. Puis, profitez d'un moment de

calme entre deux convulsions pour débarrasser l'es-

tomac. Faites boire quelques gorgées d'eau tiède

et a\ec votre doigt, sans brutalité, mais sans fai-

blesse, et mieux avec une plume de poule que vous

aurez soigneusement nettoyée à l'eau bouiUante,

chatouillez le fond de la gorge jusqu'à provoquer le

vomissement. Recommencez deux fois, trois fois,

jusqu'à ce que l'eau avalée ressorte à peu près claire.

Pendant que vous procédez à ces évacuations, on

vous a fait chauffer de l'eau, et si le docteur appelé

n'est pas encore arrivé, plongez votre enfant dans
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un bain tiède et maintenes-le dans ce bain pendant

une demi-heure, une heure s'il le faut, après quoi,

sans l'essuyer, vous le roulerez dans une couverture

de laine pour le laisser s'endormir. L'orage est

passé.

Parfois, les convulsions sont produites par des

causes si futiles qu'il suffit de les connaître pour les

rechercher, les supprimer et guérir l'enfant.

Dans une famille où un enfant est sujet aux con>

vulsions, on remarque que ces convulsions survien-

nent toujours le lundi et le vendredi, le lendemain

des jours où la nourrice mercenaire a obtenu quelques

, heures de liberté. On fait surveiller la nourrice, et

on apprend qu'elle se livre à de copieuses libations,

sans toutefois se mettre à l'état d'ivresse aiguë ; on

congédie la nourrice, l'enfant n'a plus de convulsions.

Une épingle piquée trop prcrfondément et traversant

un pli de la peau occasionne une irritation suffisante

du système nerveux pour faire éclater une convul-

sion.

Une douleur quelconque, pouvant être faible,

mais continue, suffit pour provoquer des convul-

sions. Dans cet ordre d'idées, j'ai été témoin de

deux faits absolument caractéristiques. Les voici.

Pour le premier, j'étais alors tout jeune médecin

et arrivé depuis quelques jours dans un misérable

poste du Sud-Oranais. Une jeune femme d'origine

espagnole m'apporte un enfant de quinze jours et,

au milieu de ses larmes, m'explique que depuis la

veille son enfant ne dort plus, ne tète plus et que,

depuis quelques heures, il a eu plusieurs convulsions.

Ces symptômes graves survenus brusquement chœs

un enfant en parfaite santé, nourri au sein, étaient
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bien fait» pour m'étonner. Autant pour prendre le

temps de la réflexion que pour i)ratiquer un examen

complet, j'ordonne de mettre l'enfant tout nu, et je

trouve le devant de la jioitrine recouvert d'une

demie feuille de papier-moutarde X . . . (je ne dirai

pas le nom pour ne pas lui faire de la réclan»e) .
Qu'il

me suffise de vous dire. (|ue ce i)apier, fort à la mode,

que tous les pharmaciens vous vendront sans ordon-

nance et vous conseilleront, est aussi eflBcace que le

cautère sur une jambe de bois. Sur la peau d'un

adulte et même d'un enfant grandelet. il n'est que

désagréable, et je vous parle par expérience, ma

bonne mère m'en ayant collé plusieurs bottes au

cours de mes jeunes années ; mais chez mon petit

client, il était suffisamment douloureux pour amener

des phénomènes qui allaient se terminer par la

mort. Soulever le malencontreux emplâtre par un

coin et l'arracher malgré les cris de la mère fut l'af-

faire d'une seconde ; l'enfant poussa quelques plain-

tes, puis il s'endormit : il était guéri. La maman

lui avait mis ce papier sur le conseil d'une voisine,

sous prétexte qu'il était enrhumé.

De cette histoire, la morale la voici : n'adminis-

trez jamais à vos enfants un remède, ni à l'extérieur,

ni à l'in' Prieur, sans prendre avis du médecin. Avec

les meilleures intentions du monde, vous ferez tou-

jours du mal à, vos enfants si vous écoutez les conseils

des commères du voisinage, de vos amies, de vos

parentes et même de certains commerçants qui arri-

vent à vous faire croire qu'il suffit de peser des

poudres dans de petites balances et de mettre des

liquides dans de r «=(tites fioles pour apprendre la

médecine. Non, l'art de guérir et surtout l'art
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d'empêcher les gens de se rendre malades ne s'ap-

prend pas tout seul, et ]>\us on le pratique, phis on

s'aperçoit qu'on a encore beaucoup à apprendre.

Si vouM ne voules pa§ faire appeler le médecin, laisies

vos enfants guérir tout seuls par le» Meules force» de

la nature, mais au moins ne les aidez pas à mourir

par vos médications ignorantes et fantaisistes.

Nous voili loin des convulsions, mais j'espère que

cette iwtite digression n'aura pas été inutile : il me
tardait de la placer, le moment m'a pani propice.

Voici le second cas, où j'ai vu des convulsions pro-

voquées par une irritation nerveuse continue, en-

tretenue par une maladie de la peau et sur le point

aussi de se terminer par In mort.

Je suis appelé par un de mes camarades arrivé de

la veille au régiment, pour voir son enfant âgé de

six mois. Depuis quelques jours, me dit-il, il a des

convulsions qui deviennent de i)lus en plus fréquen-

tes. Je trouve un enfant nourri au sein et au bibe-

ron, de corpulence moyenne, mais la figure et le cuir

chevelu disparaissait sous un masque de croûte de

lait sanguinolentes.

Instruit par l'exiwrience, je soupçonne que l'irri-

tation cutanée peut bien être le point de départ des

convulsions et je propose de soigner l'acïéma. Les

parents se récrient, car on leur a dit qu'à guérir ces

croûtes on s'expose à tuer l'enfant. Une après-midi

se passe pendant laquelle l'enfant a dix-neuf convul-

sions. Pour confirmer mon opinion et imposer mon
traitement, je fais appeler mon maître et ami le Dr
Bonnery en consultation, et à nous deux nous met-

tons l'enfant dans un bain tiède, chose bien simple

que les parents n'avaient pas encore osé faire ; puis
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nous pre«îri%'on» un traitement immédiat contre

l'eczéma ; les convulsions n*» reparurent plus et le»

croûte» de lait disparurent au grand Ijénéfice de la

santé générale de l'enfant.

L'eczéma de la face du nourrisson, ou croûte de

lait, jouit, suivant les localités, des réputations les

plus bizarres : dans certaines campagnes, c'est un

certificat de bonne santé produisant une eAe*cc

dépuration du sang ; autre part, on vous affirmera

que les enfants qui ont des croûtes de lait deviennent

plus tard de fort belles personnes, et cette idée a

puisé un semblant de vérité dans ce fait que l'ecié-

ma, s'attaquant de préférence aux enfants scrofu-

leux, à peau fine et rosée, ces enfants devenus ado-

lescents conservent leur peau fine et rosée nifUgri

leur eczéma et n<m parce qu'il» ont eu de l'ectéma.

Partout, l'opinion des ignorants est unanime : il

ne faut pas y toMcher sous peine de voir apparaître

les complications les plus redoutables. Moi je

vous dis : vous êtes des criminels, si vous condamn'

vos enfants à garder des mois entiers ces masques

hideux sur la figure, ijendant que vous leur attachez

les mains pour les empêcher de se gratter, supplice

aussi atroce que celui qui consisterait à vous atta-

cher sur votre lit, et à vous chatouiller la plante des

pieds.

Je viens de vous montrer l'eczémH produisant des

convulsions si fréquentes qu'on aurait pu hésiter et

les prendre pour de l'épilepsie aiguë ; il est encore

la source d'autres méfaits aussi graves que je ne puis

analyser dans le cadre de ce modeste opuscule ;

qu'il me suffise de vous dire que toute plaie ouverte

aur la peau est une porte d'trUrie pour la mort par
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érysipèle. par pneumonie, par infection purulente,

par tétanoi.

Non Kulement vous deves smgner les crofitet

de lait de vos enfant» quand elles se produiMut.

et rien n'est plus facile au début, mais vous devez

aussi les prévenir en donnant à vos enfants une nour-

riture appropriée à leur Age.(l) Oui, l'ectéma, ches

Tentant comme chez les grandes personnes, provient

toujours d'un vice dans l'alimentation. Cependant,

me direz-vous. mon enfant vient d'avoir une poussée

d'ecséma et, de sa vie, il n'a pris autre ''hose que le

lait de mon sein, aux heures convenables et sans

excès puisqu'il n'a jamais vomi.

Parfaitement, cela prouve que vous lui préparez

dans votre sein un lait trop échauffant ; que, dans

votre régime, la viande et le poisson l'emportent beau-

coup sur le» végétaux, les féculents ; que vous êtes

encore persuadée que, pour faire une bonne nourrice,

il ne faut pas négliger d'achever votre repas par un

demi verre de vin vieux, après avmr bu une bonne

bouteille de bière en mangeant.

Modifiez votre régime dans le sens que je vous ai

indiqué et vous verrez pAlir et se dessécher rapide-

mtmt les placards d'eczéma.

Encore faut-il, pour qi..' cet eczéma se développe,

une cause accidentelle qui produise la première dé-

chirure de la peau, c'est-à-dire la porte d'entrée par

(1) Ce sont presque toujours des enfants suralimentés. On
enint toujours que l'enfant " pàtiise ". Drdie de mentalité t

n y m un trèa grand nombre de gens qui ne sont pas même capa-

bles d'âevn de petits chats oa chiens ; ils les bourrent tellement

qn* ka paiiYm bêtes tombeat du haut bmiI.— A. N.
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OÙ se glisse le germe de la maladie p .ur «affner de

proche en proche sur un terrain prépt v.

Cette porte d'entrée sera une sin .)!e érorchurt ,

un furoncle négligé et trop souvent ui * hlossui*

barbare faite à l'oreille de l'enfant pour y suspendre

des boucles d'oreiUe. Les sauvages, eux, en portent

dans le nez ; ce n'est pas plus vilain, (luestion de

mode ; mais ce qui fait leur supériorité sur nous, cpat

qu'ils ne se parent de ces ornements que lorsqu'ils

sont grands, lorsqu'ils veulent ])laire.

Vous, vous les imposez à votre fillette souvent

même avant qu'elle puisse parler.

résultat le plus fréquent et le plus immédiat

est de déterminer une poussée d'eczéma qui s'éter-

nise sur l'oreille parce ({u'on ne veut pas supprimer

la cause ([ui l'a produit ; et puis, on se garderait bien

de le soigner : il faut bien sortir les humeurs, ces

fameuses humeurs qui n'ont jamais existé que dans

le cerveau des parents ignorants et sur la peau des

pauvres petits mal nourris.

Cette apparition de' l'eczéma après la pose de

boucles d'oreille est si fréquente, qu'à Tépoque où

régnait la théorie des humeurs à faire sortir du corps,

on per(.ait les oreilles même aux petits garçons <|ui

avait un peu de conjonctivite, pour leur donner de

l'eczéma de l'oreille, de sorte qu'un accident, une

maladie de la peau étaient ainsi élevée au rang de

remède.

Les vers ont joué un si grand rôle dans les mala-

dies des enfants, on les a accusés de tels méfaits, «lu'il

y a eu une période où ou a presque nié leur existence.

La vérité est entre les deux : les vers des enfants

existent, mais pas chez tous les enfants, il s'en faut
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de beaucoup, et leur existence n'a rien de mystérieux.

Si vous soupçonnez la présence des vers dans l'in-

testin de votre enfant, observez attentivement ses

matières plusieurs jours de suite et vous y trouverez,

soit un long ver semblable à un ver de terre décoloré,

soit un amas de petits vers blancs semblables à des

bouts de fin vermicelle. Les autres espèces sont si

rares qu'il vaut autant ne pt.s en parler. Montrez

le corps du délit à votre médecin, qui, suivant l'espèce,

prescrira le vermifuge convenable, bien mieux que

le charlatan qui, sur la place publique, vous vend

son élixir apte à guérir tous les maux.

Méfiez-vous surtout de la santonine prise à tort

et à travers ; elle a produit plus de désordres que les

vers qu'elle était appelée à combattre. Les vers

ne se développent pas tout seuls dans l'intestin de

l'enfant ; ils y arrivent à l'état d'œufs, de larves,

mélangés à l'eau de boisson, à de la salade mal lavée ou

à des fruits ramassés à terre et mangés avec leur peau.

Parmi les maladies é%'itable8, la variole occupe

le premier rang grâce à la vaccination.

Vous seriez coupable de ne pas faire vacciner votre

enfant vers la fin du deuxième mois au plus tard, et

même, en temps d'épidémie, c'est dans les premiers

jours qui suivront nà naissance que vous le ferez vac-

ciner.

Vous pouvez, vous devez même l'immuniser avant

qu'il naisse en vous faisant revacdner vous même.

N'oubliez pas que le vaccin ne préserve de la

variole que pendant un laps de temps assez court,

qui dépasse rarement dix ans. Il faut donc se faire

revacciner tous les dix ans et chaque fois qu'éclate

une épidémie.
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A propo» des maladies éviUbles je vous signale

le danger qu'il y a à laisser vos eni. nts jouer avec

des chiens, des chats et autres animaux domestiques,

dont la fourrure, toujours sale, est le véhicule de

toutes sorte d'insectes, de parasites et de miorobes.

Les oiseaux eux-mêmes, les poules, les pigeons

et particulièrement les perruches peuvent communi-

quer aux enfants des maladies pulmonaires mor-

telles.

Et je ne parle pas des inconvénients plus grossiers

de cette cohabitation avec les animaux, qui vicient

l'air déjà restreint de vos appartements.

Pour terminer cet entretien, je suis tenté de vous

déclarer que toutes les maladies sont évitables, par

la modération dans le régime et une propreté s<'ru-

puleuse du corps, des vêtements et de l'habitation.
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Prcmim soins à donner à une bl«v»ure.— Isolement des

malades.— Désinfection des matières, des crachats, du

linge sale, de la Utwie, de la chambie.

En présence d'une blessure superficielle et même

d'une blessure plus grave, en attendant l'arrivée

du médecin, dites-vous bien que la peau de l'enfant

ne demande qu'à se recoller avec la plus grande rapi-

dité. Inutile de hâter le travail de cicatrisation

par des onguents, des huiles, des baumes, vous ne

feriez qu'entraver les voies de la nature. Pour

aider celle-ci, voici ce que vous devez faire.

Au Fieu de vous précipiter, affolée, sur la plaie

pour la couvrir et l'étancher avec le premier linge qui

vous tombe sous la main, occupe*-vous de mettre sur

le feu de l'eau bouillir dans un récipient bien propre.

Mettez dans cette eau le linge usagé qui doit vous

servir à faire le pansement ,divisé en plusieurs mor-

veaux ; faites bouillir le tout dix minutes. Faites

refroidir au bain-marie sans ajouter de l'eau froide.

Fendant ce temps vous vous savonnez les mains

vigoureusement à plusieurs reprises. Prenant alors

les morceaux de linge bouillis dans l'eau aussi chaude

que possible, frottez-les sur du savon et nettoyez

les alentours de la plaie, toute la main si un doigt

est blessé, puis, avec un nouveau morceau de linge

propre, nettoyez la plaie dle-m*me. Tsrmine* en

couvrant la plaie largement de plusieurs épaisseurs

de linge bouilli, recouvres ce linge de coton, et fixez
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le coton par quelques tours de bande ou un linge sec

bien ajusté.

Si vous avez fait ce pansement proprement, il peut

rester en place quatre, cinq, six jours, l'enfant ne

souffrira pas ; quand vous l'enlèverez, la blessure

sera guérie. Cependant, si le lendemain l'enfant

souffre, se plaint de sa blessure, le pansement n'a

pas été assez propre, il faut le recommencer, et, pour

que les linges ne collent pas à la plaie, avant de les

défaire, arrosez-les largement d'eau bouillie.

Si la partie blessée le permet, mains ou pieds, faites

prendre un bain d'eau bouillie aussi chaude qu'elle

pourra être supportée.

IjCS petites plaies que peuvent se faire les enfants

au cours de leurs jeux ne saignent pas de façon à

nous inspirer des inquiétudes ; l'hémorragie s'arrête

bientôt d'elle-même ; ne vous en préoccupez donc

pas, ne pensez qu'à bien nettoyer la plaie et à la

mettre à l'abri des souillures ultérieures.

Un de vos enfants tombe malade, n'hésitez pas

à le séparer de ses frères et sœurs pour éviter la con-

tagion. Toutes les maladies ou presque toutes sont

contagieuses et, au début d'un simple malaise, vous

ne savez pas si vous aurez à faire à une angine, à une

fièvre éruptive ou à une banale indigestion. Dans

le doute, isolez le petit malade.

Si les commodités de votre logement le permettent,

réservez toute une chambre au malade et défendez-

en rigoureusement l'entrée à toute personne qui

n'est pas appelée à le soigner. Sous prétexte de

visite, de distraction pour l'enfant, ne laissez pas

s'installer auprès de lui quelque vieille commère

bavarde qui le fatigue de ses papotages ; le malade
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a besoin de repos physique et moral, ne le laissez

approcher que par des personnes qui lui sont sym-

pathiques et dont la figure le réjouit. Pendant

mon adolescence, atteint d'une fièvre grave qui ne

m'empêchait cependant pas de raisonner, > ne me

crus réellemment en danger de mort que le jour où

je vis entrer dans ma chambre un vague cousin des

moins sympathiques, et avec lequel ma famille

n'avait que de rares relations.

Si l'exiguïté de votre logement ne vous permet pas

d'enlever le malade d'une chambre commune, faites

le vide autour de son berceau. Quelques chaises,

une table, reliées entre elles par des cordes suffiront

pour dresser une barrière que les autres habitants

de la chambre ne devront pas franchir. Cet isole-

ment, si grossier qu'il paraisse, suffira bien souvent,

car la contegion s'exerce surtout par le contact avet

le malade lui-même plutôt que par l'air qui l'».ii M-

ronne.

Ces précautions seront inutiles si vous n'évitea

pas de servir d'intermédiaire entre le malade et le

restant de la famille. Pour cela, il faudra redoubler

de soins de propreté et ne jamais sortir du cercle

d'isolement sans vous laver les mains à l'eau chaude

et au savon. Pendant toute la durée de la maladie,

sachez vous priver des caresses des petits qui vous

entourent, donnez-leur les soins strictement néces-

saires, mais sans les dorloter, les prendre sur vos

genoux, où ils seraient en contact avec vos habits

qui eux-mêmes auront touché le petit malade. Faites

encore mieux, et, comme les infirmières de nos hôpi-

taux d'enfants qui revêtent une longue blouse de

toile, mettez par-dessus vos habits une chenûse de
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nuit, chaque fois que vous aurez à manier le malade.

Ce ne sera certes pas d'une coquetterie raffinée, mais

songe-t-on à être coquette quand on a un enfant

malade et les autres en danger de le devenir !

Les ustensiles de cuisine qui servent au malade ne

doivent servir qu'à lui tout seul, tout le temps que

dure la maladie ; ils seront nettoyés à part à la lessive

bouillante et essuyés avec un linge particulier.

Les linges souillés par lui, draps de lit, chemises,

serviettes, mouchoirs, doivent être blanchis à part

ou du moins être désinfectés avant d'aller à la lessive

commune. Rien de plus simple que cette désinfec-

tion. A mesure que vous retirez du linge sale d'au-

près du malade, mettez ce linge dans un chaudron,

une marmite contenant de l'eau savonneuse, faites

bouillir pendant un quart d'heure dans cette eau ;

il n'existe plus aucun danger de contagion.

Les matières, les urines rendues par le malade

doivent disparaître rapidement de la chambre, et,

si vous n'avez pas de latrines, comme cela arrive

encore trop souvent à la campagne, enfouissez-les

dans un coin de votre champ et recouvrez-les

d'une poignée de chaux vive, au lieu de les jeter à

même dans la rue ou de les répandre sur le fumier,

d'où les poules et les chiens en rapporteront des

débris à leurs pattes dans toute la maison.

Il en est de même pour les crachats, les vomisse-

ments, que vous recuiellerez dans un vase, bol ou

verre, facile à nettoyer par l'eau bouillante.

Pour les crachats en particulier, si vos petits ma-

lades sont assez grands pour savoir cracher, habi-

tuez-les à cracher dans un récipient que vous viderez

au feu, au lieu de les faire cracher dans des mouchoirs.
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des serviettes, qui sont déRoûtants à manier et lais-

sent dt-s parcelles de crachats sur les draps, le» oreil-

lers, les couvertures et les mains.

Un crachoir bien pratique a été employé sous mes

yeux par une mère de famille intelligente, qui, at-

teinte de bronchite, crachait elle-même beaucoup.

C'est une simple feuille de papier un jjeu épais qu'elle

avait déposée sur une assiette creuse ; quand elle

jugeait le papier suffisamment chargé, elle le jetait

dans le feu. Dans un appartement des pUis exigus,

elle a ainsi évité de communiquer sa bionchite à .son

mari et ses deux enfants. Voilà un crachoir prati-

que, bien facile à nettoyer et surtout économique.

Je vous engage à vous en servir, et même à donner à

la feuille de papier une forme de petite caisse ou

boîte, au fond de laquelle les crachats sont dissimulés

à la vue. Vous pouvez employer au même usage les

sacs de papier, les boîtes en carton que vos divers

fournisseurs vous livrent chaque jour. Le feu. qui

purifie tout, vous évitera le lessivage du linge et vos

mains ne resteront que plus propres.

La maladie terminée, votre médecin vous indique-

ra s'il y a lieu de procéder à la désinfection générale

de la literie et de la chambre. Suivez scrupuleuse-

ment ses conseils et vous n'aurez pas le regret de

voir deux, trois de vos enfants à plusieurs années

d'intervalle contracter la diphtérie dans une cham-

bre dont on aura négligé de désinfecter les tentures

ou de changer la tapisserie.

A propos de tentures et de rideaux, qu'il y en ait

le moins possible dans la chambre de vos enfants ;

ce sont des nids à insectes et à poussière, c'est-à-dire

à microbes. Les murs blanchis à la chaux sont les
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plus sains et les plus faciles à définfecter en y passant

tous les ans un nouveau lait de chaux.

N'oubliez pas que le moyen le plus simple, le

moins coûteux et le plus efficace de désinfecter une

pièce, des meubles, des objets de literie, et» d'une

façon générale, tout ce qui ne peut pas se lessiver»

c'est de les exposer plusieurs jours de suite au grand

air et au rayons du soleil.

Un proverbe italien dit fort sagement :
" Là oû

n'entre pas le soleil, entre souvent le médecin
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Premier» pu de Tenfant.— La courM, gymnaiitique natu-

relle.— Dès quMl marche, Tenfant court ; laiMex«le

courir.

L'enfant est à peine sorti de ses langes que la ma-

man voudrait le voir marcher. Sous prétexte qu'il

remue ses jambes, elle croit qu'il va se mettre à

courir, et vingt fois par jour elle le pose à terre, et,

le soutenant sous les bras, se donne l'illusion de lui

avoir fait faire quelques pas, de lui avoir appris à

marcher. On ne doit pas plus apprendre à l'enfant

à marcher qu'on ne lui a appris à téter, à respirer, à

pleurer.

Les jambes de l'enfant ne seront capables de sup-

porter le poids de tout le corps qu'après avoir acquis

elles-mêmes assez de vigueur. Leur imposer cette

fatigue prématurément alors que les os sont encore

trop mous, les muscles trop flasques, c'est vous

exposer à leur voir prendre ces formes vicieuses qui

vous préoccupaient tant lorsque l'enfant était encore

au maillot.

Deuxième erreur préjudiciable à l'enfant qui

résulte de votre fureur à vouloir corriger la nature,

à vouloir l'aider.

Laissez-le grandir, se fortifier, et vous serez toute

étonnée de le voir un jour faire ses premiers pas sans

que personne lui ait appris.

Au lieu de promener votre enfant au bout d'une

lisière, ou de le mettre dans un chariot roulaut où



116 L'BNrANT K'aPPRBXD PAS A IIABOHBB

il se livre à toute sorte de mouvements 'ésordonnés

sachant (|u'il ne peut tomber, ubandonnez-le sur un
tapis dans un coin de l'appartement, sur un linge

étendu en plein air. Là, il apprendra tout seul à

se rouler, à se mettre sur son séant, ù marcher sur

ses genoux, et un beau jour il se redressera tout seul

sur ses pieds : ce ne sera que pour un instant, et»

perdant l'équilibre, il se retrouvera bient6t sur jon

derrière.

11 ne peut se faire aucun mal en tombant ainsi de

sa hauteur, et si vous ne l'alarmée pas vous-même,

il sera le premier à rire de sa chute.

Avez-vous assisté aux premiers pas des jeunes

animaux (|ui vous entourent ? Leur marche n'est-

elle pas une série de chutes, de culbutes ? Se sont-ils

jamais cassé un membre, donné une bosse au front,

une entorse aux reins ? Et cependant, ils n\mt ni

bourrelet autour de la tête, ni corselet autour des

reins. Pourquoi voulez-vous que l'homme, ce roi

de la c réation, soit plus mal partagé que les petits

des bêtes ?

Voici la description d'un petit manège à bébés,

construit pa mon camarade et ami le médecin-ma-

jor Solmon, pour l'usage de ses propres enfants ; je

le remercie de m'avoir permis de le faire connaître à

mes lectrices :

" Prenez, dit-il, une caisse à claire-voie de parois

bien lisses pour éviter toute écharde — dimebsion

3 pieds a pouces de long sur 2 pieds 6 pouces de

large et 20 pouces de hauteur — garnissez le fond

d'un tapis de feutre épais qui sera tous les jours

lavé, séché, aéré (mieux encore, ayez-en un double

jeu qui facilitera cette manipulation) ; que les bords
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supérieurs de votre caisse soient «amis à l'intérieiir

d'un rembourrage feutré en forme de bande d'envi-

ron 7 pouces de hauteur ;
- ajoutez deux iwignée*

extérieures.

Vous avez ainsi une jolie petite i hanihre por-

tative où le bambin jouera à l'aise, s'étendra, se

roulera, fera l'çssai de ses petits muscle», «'asseyant,

avançant à quatre pattes et bientôt, droit sur ses

jambes, murchant. à la grande joie de la maman ;

pas de bretelles, pas de bourrelet à la tête, pa. de

panier ou de chaise gênante.

" En Algérie comme ici, à Diep|je. plusieurs fa-

milles ont usé de mon petit manège à bébés et en ont

été ravis : une An>îlaise surtout était enthousiaste

de cette caisse à lapins.

"Frères et sœurs plus grands viendront jouer

autour ; leur bonheur (et le seul danger) sera d'en-

jamber pour jouer dedans avec le poupon ravi.

" De longues semaines encore après (pie celui-ci

saura marcher, la maman aura l'avantage de le con-

server ainsi sous sa surveillance immédiate et sans

être embarrassée, sans avoir les bras liés aux ins-

tants où les soins du ménage, la toilette des plus

grands réclameront toute son activité."

Un autre camarade, le médecin-major Viry a fait

construire un parc en panneaux démontables.

Le système peut varier à l'infini, suivant l'ingé-

niosité de chacun et les matériaux dont on dispose ;

le principe est de réaliser un espace clos où l'enfant

peut se rouler, faire quelques pas, mais sans possi-

bilité d'en sortir et sans danger de se blesser.

Quelques mois sont passés, l'enfant a grandi, il ne

marche plus, il court tout le temps.
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Nouvel effroi de U mère, qui, d'abord impatiente
de le voir marcher, tremble maintenant de le voir

courir. Elle a peur des chutes, elle a peur de le voir

suer, puis se refroidir. Elle ne comprend pas que
ce besoin de mouvement, de dépense, est instinctif

chez Tenfant. En le laissant se manifester libre-

ment, il y aura toujours un équilibre parfait entre
tous les organes ; le cceur battra fhiM vite mais sans
s'affoler, le poumon respirera plus largement sans
s'essouffler, la peau ne se couvrira pas de sueur pour
une course de quelques minutes.

Sans vouloir faire de tous nos enfants des coureurs
comparables aux tratneurs de pousse-pousse des
pays jaunes, j'estime qu'il faut les exciter à courir

le plus souvent possible, au lieu de le leur d^endre.
Ne donnée jamais à votre enfant une commission

à faire, dans la maison ou même à l'extérieur, sans
ajouter :

" Dépéche-toi, cours, cours vite ".

La course est la gymnastique la plus naturelle,

qui met en jeu en même temps tous les muscles du
corps, aussi bien ceux qui servent à la marche que
ceux qui aident la respiration et la circulation.

De plus, elle a cet avantage sur la gymnastique
avec des appareils, qu'elle est à la portée de tout le

monde et qu'elle se fait forcément en fkin air.
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Idu—tiea.— Instruetloa.— Wmalm.

Autant vous devez laissez ù la bonne nature le

soin du développement physique de votre enfant,

autant vous urveillerw l'éveil de son intelligence,

pour la diriger sans rien laisser au hasard. Cet éveil

est beaucoup plus précoce qu'on ne le croit généra-

lement. D'une bonne direction imprimée dès le

début peut dépendre le caractère de l'enfant pour

toute sa vie.

Dès le berceau, il comprend que, pour vous imposer

ses caprices, il n'a qu'à pousser des cris et que par

énervement, vous lui donnerez tout ce qu'il demande.

Si vous ne réagissez pas de très bonne heure, vous

l'habituez à ne vouloir se passer de rien, et, quand

vous serez obligée de lui refuser quelque chose, il se

croira malheureux ou tyrannisé. Quand, au contact

des hommes et des choses, il verra ciue d'autres

intérêts passent avant les siens, il sera desarmé et

révolté.

Ne rhabituea donc pas à croire (lu'il suffit de

crier pour tout obtenir. Point n'est besoin, pour

refuser de contenter un caprice, de \ oui. mettre en

colère ot de le menacer du fouet ; votre calme, votre

silence auront bien plus de force et en imposeront

davantage à l'enfant. Trop jeune pour analyser

vos sentiments et les motifs de votre refus, il saura

que, quand vous avez dit non, c'est non. et son esprit
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mobile oubliera vite l'objet demandé, alors que votre

colère et vos menaces le lui auraient rappelé avec
plus de précision. D'autant plus que l'enîant prend.
un malin plaisir à faire mettre en colère une grande
personne ; sa vanité est satisfaite de voir que, dans
sa faiblesse, il a une si grande action sur la toute-

puissance dont l'homme est à ses yeux l'image. Pour
l'enfant, l'homme fait n'est-il pas omnipotent, puis-

qu'il paraît aller et venir à sa guise sans que personne
le commande ? L'enfant ne connaît pas les mobiles
qui nous font mouvoir et croit que toutes nos actions
sont soumises à notre seule volonté.

Ne cherchez pas non plus à vous faire obéir de voi
enfants en leur faisant peur, en les menaçant sans
cesse d'un être imaginaire qui va venir les prendre
et les emporter, s'ils ne sont pas sages. L'hystérie,

l'épilepsie, n'ont pas besoin que vous les aidiez à se

développer sur des systèmes nerveux si impression-

nables, et on a souvent vu les premières crises de
terreur folle provoquée par l'apparition fortuite d'un
ramoneur ou d'un mendiant à basace devant un
enfant laissé seul quelques secondes.

Que, dans vos contes, il n'y ait pas de mauvaise
et vieille fée, de génie malfaisant, de forêts peuplées
de bétes féroces, que tout se passe, au contraire,

parmi les personnages bienfaisants et très beaux,
dans les jardins ensoleillés pleins de bétes utiles et

apprivoisées, de fleurs et de fruits bons à manger ;

que chacune de vos histoires soit la mise en scène

d'une bonne action accomplie par des personnages
que l'enfant voit autour de lui. Qu'il n'entende
parler que de gens qui s'entr'aident, qui se. portent

secours, qui recueillent et soignent un malheureux
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animal abandonné. Cela ne vaudra-t-il pas mieux

que de leur farcir la mémoire des histoires de bri-

gands célèbres ou de l'ogre qui se noiurrit de la chair

fraîche des petits enfants ?

Prévenez-les, non contre le danger des ténèbres

qui n'existent pas, mais contre ceux trop réels de

l'eau, de l'incendie, des véhicules qui sillonnent la

route. Quand vous l'avez couché dans son berceau,

et que vous le quittez un instant sans lumière, ne

lui dites pas :
" N'aie pas peur, je reviens dans un

instant "
; sans cela, au moindre craquement d'un

meuble, il croit que l'Inconnu dont il ne faut pas

avoir peur est là qui va le saisir et l'emporter. La

peur n'est pas un sentiment naturel, c'est un produit

de l'éducation. Si on n'apprenait pas à l'enfant que

le feu brûle, il ne le saurait qu'après en avoir fait

l'expérience ; il ne devrait donc jamais avoir peur

des ténèbres, de la solitude, de l'Inconnu, si on ne les

peuplait pas à ses yeux de dangers imaginaires.

Le cerveau de l'enfant est une cire molle qui se

laissera pétrir à votre gré si vous savez vous y pren-

dre. Aussi ne puis-je me défendre d'un sentiment de

compassion envers ces parents qui devant des bam-

bins de deux ou trois ans, quelquefois moins, me

disent :
" Docteur, il ne veut pas ". Oui ! tous

les jours je vois des enfants qui ne veulent pas mon-

trer leur langue, qui ne veulent pas rester au lit,

qui ne veulent pas avaler une cuillerée de potion.

Vous n'avez pas remarqué comment les enfants arri-

vent à ne pas vouloir, je vais vous l'apprendre.

Quand je dis à un petit bonhomme : "Montre ta

langue ", la maman se hâte d'ajouter :
" Montre,

le Monsieur ne te fera pas de mal C'est fini.
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l'enfant est averti de la possibilité d'un mal à subir,

il*s'obstine à fermer la bouche, et, si je tiens absolu-

ment à voir sa langue ou à examiner sa gorge, je dois

employer la force, et, quelques précautions que je

prenne, cela ne va pas sans quelque douleur.

Autre exemple. Je viens de pr^crire une potion

quelconque :
" Comment allons-nous faire ! s'écrie

la grand'mère ; ma fille, quand elle était jeune, n'a

jamais pu avaler un remède et cet enfant ressemble

tant à sa mère !
" " Bon se dit le mioche, je vais

faire comme petite mère, je ne prendrai pas le re-

mède." \"jus pouvez vous préparer à la lui faire

avaler de force en lui bouchant les narines.

L'enfant est avide d'apprendre, il ne sait rien, il

veut tout savoir, de là ses questions incessantes sur

tout ce qui l'entoure, sur tout ce qu'il voit faire.

Il accepte avec une entière confiance toutes les expli-

cations que vous lui donnez, aussi vous vous effor-

cerez de lui donner des réponses justes. Quand
vous ne voudrez ou ne pourrez pas répondre, re-

tranchez-vous derrière votre propre ingorance plutôt

que de lui reprocher sa curiosité ou de lui mentir.

Il oublira alors la question posée, au lieu qu'une

réponse dans le genre de celle-ci :
" Tu es trop cn-

"rieux ", accompagnée d'un sourire que vous croyez

malin, l'excitera à s'adresser à d'autres personnes, à

un camarade plus âgé, pour avoir l'explication refusée.

Mentir à un enfant, vous n'en auriez jamais le

courage si vous aviez senti comme moi l'importance

qu'un gamin de quatre ans attachait à la moindre de

mes paroles.

Un jour, je promenais dans la campagne une char-

retée d'enfants ; la route courait droit sur une colline
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à pic qu'elle côtoyait ensuite. ** Comment allons-

nous faire pour passer ? " me demanda René, le

plus jeune de la bande. " Le cheval va sauter avec

la voiture pardessus la montagne ". Sourire incré-

dule de la sœur aknée, sept ans, qui proteste. " Eh

bien, Louisette, si tu ne crois pas ce que dit le doc-

teur !

"

Il aurait fallu voir de quel air indigné le bonhom-

me avait apostrophé sa sœur. Depuis ce jour, je

me suis promis de ne jamais mentir à un enfant.

Surtout n'abdiquez pas devant lui toute autorité

en répétant sans cesse :
" Nous ne pouvons rien en

faire et bientôt nous le mettrons en pension, là on

le dressera". Pauvre enfant que n'ont pas pu

rendre souple et aimant les caresses d'une mère et

qu'on menace du pensionnat !

Plutôt pour s'en débarrasser que pour le faire ins-

truire, on envoie le tout petit à la crèche. Qu'est-ce

qu'il y apprend ? Rien, si ce n'est quelque fable,

qu'il bredouille sans en comprendre le sens caché

sous les fioritures du style, à la grande admiration

de ses parents et au grand ennui des amis de la mai-

son, qui essuyent le talent neuf du jeune mon<do-

guiste.

Qu'est-ce qu'il y prend ? Tout ce qui est mauvais,

de la vermine d'abord, toutes les fièvres éruptives,

de mauvaises façons de parler, des leçons de vanité

s'il a la chance de bredouiller sa fable moins inin-

telligemment que ses petits camarades.

Qu'est-ce qu'il y perd ? Tout ce qui serait bon

pour lui, le grand air, les jeux en plein soleil, les soins

et les caresses de sa mère, dont il a besoin à tout

instant de la journée.
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Laissez l'enfaat pendant de longues années se

mettre en relation avec la forme et la récité des

objets qui l'environnent, qui exercent et développent

ses sens, avant de lui apprendre les rapports du

sujet avec le verbe et des Hébreux avec les Egyp-

tiens.
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HYGIENE DES GRANDES PERSONNES

MALADIES ET REMEDES. — Plus que les

enfants, les grandes personnes sont exposées aux
maladies les plus variées.

Je n'essayerai même pas d'en faire rénuméra-
tion.

Une maladie déclarée entraîne naturellement
l'appel d'un médecin, qui vous donnera des remèdes
et des conseils. Si vous n'êtes pas décidé à prendre
à la lettre les uns et les autres, autant vaut-il ne pas
déranger le médecin, vous coucher et vous mettre à
la diète. Vous guérirez peut-être, mais certainement
vous n'aggraverez pas votre mal.
Ce que vous éviterez avec soin, ce sera de suivre

les conseils que ne manqueront pas de vous donner
les gens les plus ignorants. Chacun aura connu des
personnes atteintes du même mal que vous, et gué-
ries par telle tisane, tel dépuratif, telles pilules.

On vous les recommandera de la meilleure foi du
monde, sans savoir qu'il n'y a pas deux maladies pa-
reilles chez deux individus différents : ce qui guérit
Paul peut très bien tuer Pierre.

Tous ces remèdes, dont les réclames éhontées
encombrent les grands journaux, peuvent se ranger
en deux catégories : ceux qui n'agissent pas et ceux
qui agissent.

Les premiers ne font du mal qu'à votre bourse ;

ce sont des sirops parfumés avec une essence quel-
conque ou des pilules de gomme et réglisse.

Les seconds, vraiment actifs, comprennent toute
la sérk des purgatifs, soit liquides, soit en herbe,
soit en poudres. Ces remèdes agissent toujours,
ils purgent, leur effet est visible. Quelques person-
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nés s'en trouvent bien, et vont partout proclamant

la bonté souveraine du remède : mais beaucoup

d'autres s'en trouvent mal ; et se gardent bien d é-

bruiter leur mésaventure.

Il faut être médecin et recevoir les confessions des

clients pour savoir quel mal peut faire une purge

prise à tort et à travers.

En se droguant, on se dit volontiers :
" Si ça ne

fait pas de bien, ça ne fera pas de mal. " Renversez

le problème, et dites-vous :
" Si ça ne fait pas de

mal, ça ne fera pas d« bien. " Ce sera beaucoup

plus sage.

Surtout gardez-vous comme de la peste de vous

adresser à des Instituts et à des Cliniques qui s'en-

gagent à vous soigner par correspondance, et vous

envoient à remplir les questionnaires les plus indis-

crets, suf votre âge, votre tempérament, vos mala-

dies antérieures, etc., etc.

Le questionnaire le mieux fait ne peut remplacer

cinq minutes d'examen direct, et les consultations

de ces Cliniques et Instituts se terminent toujours

ainsi :
" Prenez mon dépuratif No 1, mes pilules Xo

2, mon digestif No 3, et envoyez-moi trente ou qua-

rante francs pour payer mes élixirs mirobolants.

Tous ces gens-là sont des attrape-nigauds qui

vivent de la bêtise humaine, et ils en vivent grasse-

ment, car, je vous l'ai dit, la bêtise humame est

infinie.

Je sais bien que. quand on souffre, on s'adresse à

tous les saints du paradis, et même au diable, en

désespoir de cause. Aussi, je voudrais vous voir

éviter quantité de malaises et maladies en vous

faisant suivre une hygiène alimentaire raisonnable^

ALIMENTATION. — " Nous mangeons trop,

nous buvons trop ;
soyons sobres et nous n aurons

ftas besoins de remèdes " vous disais-je à la firi de

a septième visite, et ceci est surtout vrai quand on

a dépoMi Vàge de la croiaêance, mettons trente ans en-

viron.
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Jusque-là, on a été une bonne fourchette et on
croit pouvoir continuer impunément à boire et à
manger, non pas à sa faim, mais à sa gourmandise.

*' J'ai toujours suivi le même régime, il ne m'a
jamais fait mal répond le Monsieur ou la Dame
qui devient obèse, qui a des aigreurs d'estomac, de
la somnolence le jour, de l'insomnie la nuit, des
migraines, des palpitations de cœur, de la consti-

pation, un commencement d'engorgement du foie,

une atteinte de rhumatisme, de goutte, de gravelle,

etc . .

.

Oui, c'est vrai, ils n'ont jamais été malades, mais
ils veulent ignorer que leur estomac, leur foie, leur

intestin, leurs reins, leur cœur, sont des organes qu'ils

ont constamment surmenés, de même une machine
qu'on beurre de combustible pour lui faire produire
plus de force.

La machine est bonne, ses organes sont neufs,

pendant quelque temps elle marche à ravir, puis,

un beau jour, un petit rouage se détraque et la ma-
chine éclate alors qu'on la croyait encore très solide.

Ainsi sont terrassés, tout d'un coup, certains

colosses qui paraissaient jouir d'un tempérament de
fer, alors qu'en réalité, leurs organes étaient à bout
de service.

La dernière de leurs bètisses est la goutte qui a fait

déborder le vase.
" Mais alors, docteur, que faut-il manger, comment

faut-il manger ? " Je vous réponds comme à la

nourrice : mangez de tout, de tout ce qui se mange,
en évitant de trop manger et surtout de trop manger
de viande.

Un seul plat de viande par jour est suffisant, et

même certains jours vous devez remplacer ce plat

de viande par un plat d'œufs ou un plat de poisson.

Beaucoup de personnes, sous prétexte que les œufs
et le poisson sont des aliments dits maigres, les con-

somment à la place des légumes.
Erreur profonde ; bien qualifiés maigres, les œufs

et le poisson nuurrisenl autant que la viande et

doivent la remplacer de temps à autre dans le régime
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d'un homme bien porUnt qui tient à conterver m

Il n'y a pas d'aliments indigestes ou nuisibles

par eux-mêmes. Le pâté de foie, les truffes, le gi-

bier, ne sont pas plus nuisibles que le veau, les pom-

mes de terre ou le poulet ; ili ne font mal que

lorsqu'on les mange par gourmandue, en supplé-

ment, à la fin d'un bon repas.
^

Pour la quantité d'aliments convenant a chacun,

la question est plus difficile à régler. Cette quan-

tité variera avec le genre de vie de chaque individu,

avec son genre de travail plus ou moins fatigant,

avec la saison, avec l'âge. „ ,
'

PROPRETE CORPORELLE— Je vous ai re-

commandé de baigner votre enfant tous les jours.

Si vous avez suivi ce conseil, je suis sûr que cet en-

fant, devenu homme, ne pourra plus se passer de son

bain quotidien, au grand avantage de sa santé.

Pour cela, il ne faut pas une installation bien coûteu-

se : un grand " tub " à la ville, un cuveau de buan-

derie à la campagne, suffisent, avec un arrosoir d eau

et un morceau de savon blanc, pour prendre tous les

jours une douche froide ou tiède, qui débarrasse la

peau de toute les saletés apportées par la poussière

et la sueur.
, . . , •

i * •

Aucune partie du corps ne doit échapper a la toi-

lette quotidienne et les parties réputées les plus

malpropres doivent être l'objet de soins particu-

liers, contrairement aux préjugés qui considèrent

ces soins comme superflus et même défendus par

la pudeur.
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COROLLAIRE DE LA PAGE 122

BOUILLONS VÉOÉTAVX DANS LES DIABHhAkS AlOVis

Le lait a perdu beaucoup de sa vogue comme ar-
ticle de diète au cours des diarrhées aiguës.
Le célèbre professeur Mery, il y a quelques an-

nées, a créé toute une sensation dans le monde
médical par les succès incontestables de ses " bouil-
lons de légumes Ce qui étonne surtout dans ce
régime, c'est la richesseen sels minéraux extraite des
légumes et céréales par l'eau en ébullition. Non-
seulement les petits malades vivent avec ce régime
9"» peut sembler bien maigre aux non-initiés, mais
la balance montre une augmentation de la courbe
de leur poids, même après <teux semaines, sans autre
nourriture.

Après quelques jours de notable amélioration, il

arnve parfois que la diarrhée reprend dès qu'on re-
vient au lait, pour cesser de nouveau, du jour au lende-
main, si on remet l'enfant aux bouillons végétaux.

Voici deux formules :

Bouillon vigHtA de Mery.

Navets
]

fèves 1 de chaqw 1 once
Pois secs

i

Eau : 1 pinte j



130 AKKKC»

Faire bouillir pendant 3 heures. Laisser tiédir

et ramener la quantité de liquide à une pinte en

aUtîït ce qu^il faut d'eau bouillie. Couler, à

î îïeîs un? mousseline très nropre.et ajouter une

petite cuillerée à thé de sel ie
«»»«f-

Sans un récipient qu'on plonge dans chaudière

d'eau glacée Ne pas en garder plus que 24 hrs.

Bouillon de eériaU» (Comby-Springer)

Blé
Orge
Avoine
Seigle

Blé d'Inde concassé

Fèves
Eau : 3 pintes.

De diaque 2 cuilleréea

à soupe

Même préparation que pour la formule précédente.

\nrès 12 à 24 heures de diète à l'eau, on com-

menî^ à donner l'un ou l'autre ou l'un et l autre de

Ss bouillons. Après sédation de la plupart des

rmtômes diarrhétiques. au lieu.de revenir au lait

t?o7 vite, on ménagera " un
'•*g>"»«.f^^,VTz tapi-

cn faisant des bouillies aux farines de Wé. «P'

Jïa. sagou etc. qu'on délayera avec ces bou lions, en

pXS au feu Somme pour toutes les bouillies^

Six à huit cuillerées de bouillon délayeront 1 à Z

cuillerées de farines.

Ajoutons que ces bouillons ont a <s a leur crédit

beadcïuî de\uccès dans les diarrhée. «g««s et au-

tres maladies déphosphatisantes de 1 adulte.

La plupart des enfants aiment le goût de ces bouil-

lons Quelques uns les préfèrent légèrement sucres.

Ce régime sera institué rarement chez les bébés

fortvaés nourris au sein, pu.cc qu'ils n en ont pas

lispin n'ayant pas plus Je diarrhées que d autre.,

accidents.
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11 leur sera précieux, toutefoi», si on i; le malheur
et la coupable imprudence de le» aevrer pendant let
moin de chaleur de V(ié. .

Il Muvera des milliers d'existences, autrement
perdues, dans la classe des pauvres petits misérables
qui ont pour mères des ** nourrices aèche« ", (dry nur-
ses) et qui font leurs débuts dans la vie en louvoy-
ant contre le vent.

Le retour de» rAgleb

Une femme qui voit ses règles au cours de ValUi-
tement doit-elles continuer à nourrir ?

Telle est la question qu'on nous donne très sou-
vent à résoudre, et que. le plus souvent, on résout
sans nous consulter.
Des règles normales, c'est-à-dire pas trop abon-

dante, sans douleurs, survenant tous les mois seule-
ment, c'est tout ce qu'il y a de plus naturel au monde.
Et l'allaitement est une autre chose également

naturelle et ancienne comme le monde.
Or, deux choses naturelles peuvent se produire

en même temps ches la même penonne sans faire
de mal.
Où peut se trouver l'objection ou l'inconvénient ?
Donnadieu suggère de continuer l'allaitement

même aux nourrices qui deviennent enceintes. Si
la grossesse n'est pas une contre-indication, la
menstruation 1 est encore bien moins.
La matrice après l'accouchement pèse environ

seize fois plus qu'avant la grossesse. Il lui faut
revenir à son volume d'avant la conception ; c'est
ce qu'on appelle " la régression de la matrice ".

Que ce retour au volume normal s'affectue rapi-
dement et intégralement, voilà ce qui produit les
relevailles heureuses.

Qu'il soit retardé ou entravé par une cause quel-
conque, la matrice reste grosse et saignante, et c'est
le point de départ de règles intempestives et pré-
maturées qui surviennent ches certaines nourrices.
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"^i^' "^T^^ voulu ap^^. l^accoud^ment.

3 Un intestin lil if _

Un^ rBMMB NON < ON> aPÊE '
»

AU UT W W AUW^/
HT «iucUà^F NÏ. ITK

BNV ANT BIEN PORTAM. A 4AilA-9 Vtl W^

U professeur Sirede^^ r^rw, a it

table en la matière a éuWi par nu < », J^*

gression ae la
i^cou- n .n-nournce.

semaines. Undi.
f*^" ^ jamaU en

cette réf^ression ' »< » F"^ '

moins de -ix mow

i •** onviction. ,

"Su ud à la msi.pation. elle congestionne le gros

înt«t.n et !«r iueïr- de voisinage, tous les orÇ8 ->e,

T lït 1 Z . ^gestion réalise precisc-
du petit } .s

_

B
menstruation.

Tci dSX 1 qu'on demande à nos

grand'Tres ce qui se faisait dans leur temps^ Elle

kl;2w e2-i -

'^iS:;, c'était l'heureux temps le bonheur^ i^^

,e consistait pas à trouver des prétextes pour

m SI ustraire à ses devoirs !
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AUTBBTOW BT AUJOURD'HUI

Comment se fait-il, que. il y a quarante ans, pres-
que toutes les mères cunudienneK allaitaient leurs
enfants de 15 à 20 mois, tandis qu'aujourd'hui on
a« nourrit pas, en moyenne, six mois ?

Est-il déjà arrivé, dans l'histoire du monde, qu'>ine
race ait changé du tout au tout en deux générations ?

Jamais.
V'ers l'an 15()0, le célèbre chirurgien Ambroise

i'aré faisait des autopsies, et ses rapports nous mon-
trent que les viscères de l'être humain du moyen
âge avaient à peu près les mêmes diamètres, le même
volume, le même poids que de nos jours.

Si I'anatomie de l'homme n'a pas changé en
trois siècles, comment expliquer la possibilité de
métamorphoses totales chez nos canadiennes en
moins de quarante ans ? Ce serait la plus étrange
des choses, car la nature procède d'ordinaire avec
11 ne majustueuse lenteur, elle ne fait pas de sauts

"

omme dit le poète latin.
" LE MONDE NE VAUT PLUS RIEN DE NOS JOURS "

!

°nt en se résignant ceux qui n'ont pM la force
ruter un problème.
on pouvait invoquer la dégénérescence des

ra< il faudrait se demander si les autres, les races
latines surtout, ne participent pas À notre déchéance.
On trouvera alors que les Françaises, Italiennes,

Espagnoles, sont encore des mamans enviables
comme les statuaires les ont rêvées, absolument
comm^ nos gr: nd'mères canadiennes ,d'ailleurs.

Il n y a qu'une chose qui a changé, " qui a bougé
légèrement," c'est la folie humaine, a«rec son cor-
tège d'erreurs, de préjugés et de chimères.
Pour revenir aux droits sentiers de la vie nor-

male, simple et heureuse, il faudra, en^ -très

choses :

1" Oublier les erreurs de notre fa""
hygiénique.

2° Apprendre tous les trucs et see.

métier de mère.
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3° Se payer le luxe d'une nourriture simple et

"lc livre de Donnadieu va régler les deux pre-

miers points à merveille si on veut se donner la

peine de le lire et de le mettre en pratique.

Une cliente à qui j'ai fait acheter le précieux li-

vre en 1905, m'écrivait récemment :

^
" Vous ne sauriez cr .ire comme j ai transformé

" ma vie depuis que je lis mon chapitre de Donna-
" dieu chaque semaine. Quel bréviaire en effet ! .

Quand au régime alimentaire de la nourrice, c est

un point extrêmement important. Nos aïeules ne

savaient pas plus leur métier que les femmes d au-

jourd'hui, mais elles avaient un régime alimentaire

qui leur permettait de nourrir deux jumeaux plus

aisément qu'on nourrit aujourd >ui un seul enfant.

On n'en était pas, alors, au régime hébétant et cons-

tipant de la viande et rien que de la viaiHe, mais

à la nourriture patriarchale des laitages et des végé-

taux. Donnadieu insiste assez sur le rénme semi-

végétarien pour que je me dispense d appuyer

J'ajouterai seulement que toute* les femmes qui

savent observer, remarquent qu'elles ont toujours

plus de lait en été. C'est que, malgré le déplora-

ble dflaÎMement de nos beaux jardins d autrefois,

on mange encore plus de légumes et de fruits dans

la belle saison qu'en hiver.

En dirigeant ses soins de ce côte on simplinera

beaucoup un problème que certains esprits subtils

se sont évertués à compliquer. •

Pour ma part, plus j'observe moins je suis dis-

posé à croire que nous sommes devenus une race

d'impuissants, dont les femmes resteraient au-des-

sous des tâches qui leur sont dévolues dans 1 ordre

naturel. Car, il n'y a pas à discuter, une race qui

ne peut répondre aux exigences les plus élémen-

taires de sa reproduction est fatalement destinée a

périr.

Mais, Dieu merci ! Nous n'en sommes pas encore

là! Si notre population est mal orientée en matière
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d'hygiène, nous ne sommes pas des dégénérés,
des " raccourcis de la misère physiologique!"
Surtout en ce qui concerne nos femmes de la cam-
pagne, si saines, si laborieuses, notre race récèle
dans ses robustes flancs des éléments de force qui
feront encore longtemps le désespoir des Goldwin
Smith!
Et elle tient en réserve des trésors de vitalité

âue ne soupçonnent pas les faux doctrinaires qui
epuM deux générations, lui ont prêché un évangile

d'impuissance et de désespoir.

Dr AurAlb Nadbau.





RÔLE DE L'ALIMENTATION NATU-
RELLE CHEZ LA NOURRICE (')

Toute la lutte en faveur du retour à l'allaitement
normal et prolongé devrait tenir là-dedans ; le reste
nest quo —nité et vie misérable pour la mère et
pour l'enfant.

Pour que tout marche bien tant du côté de la
nourrice que de son élève, il faut une nourriture
same, simple, frugale et par-dessus tout naturelle.
On n'insistera jamais trop sur ce dernier point.

C'est en vain qu'on s'évertuera à faire du lait,
c est-à-dire un aliment vivant et vivifiant, si la ma-
jeure partie du régime alimentaire de la mère se
compose d'aliments morts ou artificiels, c'est-à-dire
dénaturés, dégradés par la cuisson et les sabotages
de l'usine.

L'aliment artificiel est un des fléaux de notre
époque. Notre civilisation à rebours semble être un
long acharnement à corriger les erreurs du Créa-
teur et à s'éloigner des sentiers de la nature. Elle
nous a conduits au pain blanc, à l'orge perlé, aum poil, aux fines fieun., au sucre raflSné, aux gâ-
teaux, aux charcuteries, aux farces, à la mélasse,
à la margarine, aux fromages avancés, aux viandes
arclu-cuites et recuites, aux sauces savantes, aux
marinades, à l'appendicite, à la constipation, aux
calculs biliaires, aux hôpitaux encombrés et à l'im-
puissance croissMte des jeunes femmes à nourrir
leurs enfapts.

qmt
(1) Malgré l'imporUnce du sujet i'si dû »br«ger mes remsr.
»• pour •fttofsW sus exicescM de l'Mition à bon marché.
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Il faut rompre avec toutes ces " farces '7(c'«st

le cas de le dire) et revenir, du moins pour une b<>°»«

part de son régime, au lait cru. aux œufs crus»

Viandes saignantes, au riz non décortiaué. aux céréa-

les complètes, au pain complet, auxlégumes et aux

fruits de préférence crus, etc., etc.

C'est-à-dire qu'il faut consommer les aliments

dans l'état le plus près de nature possible, autant

que faire se peut, tels que sortis des
^'^'^^^^^J^?^

teur.etnon dans l'état de dégradation que le snob»-

me et la niaiserie humaine ont dénomme raffine^

ment L'aliment artificiel est l'article appauvri

des sels minéraux et des vitamines qm font qu un

aUment est vivant, générateur de vitalité, confé-

rant l'immunité normale contre les ennuis, les ma-

laises. les insuffisances et bien des états maladifs

devenus à la mode. On reconnaît aujourd'hui qu ui^

foule de maladies peuvent se ranger dans ce que les

SritteTaméricains appellent Minerai s^ion
complaints" et les Français " avitaminoses ou

maladies par carence de vitamines.

Et il n'y a pas que les nourrices qui soient en

infériorité, mais voilà qu'à peu près " toutes les con-

ditions ont corrompu leurs voies . hi le monde

moderne tend à devenir un ca?'»^»"''*"V
maux et de détraqués, la nourriture raffinée et es

apprêts culinaires excessifs comptent .P"»»
gîînds coupables. On " pournt en vie .parce

Su'on tue dans l'aliment les ferments qui empêche-

raient le métaboUsme intestinal de dévier vers la-

normal. On est en déficit de toutes manières, parce

qu'on détruit dans la nourriture les hormones

qui assureraient l'utilisation de tous les produits de

la digestion. . u i

Elles ont fait leur temps les théories mirobolan-

tes et exclusives qui limitaient la valeur d un

ment à sa formule chimique et à son pouvoir d «i-

gendrer des calories.
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On sait comment se nourrissent les petits peuples
modestes qui n'ont pas subi les travers d'une civili-
sation mal digérée. On vit à un âge avancé et les
médecins sont maigres chez les Grecs, dans la vieille
Irlande, chez les peuples des Balkans, les nations
scan(fanaves, parce qu'on y mange simplement et
frugalement des aliments non adultérés et abâtardis
par l'industrie.

I*fo8 grand'mères qui vivaient de laitages, de
crème, de fromages doux, des produits de leurs
pands jardins, qui dînaient de pain noir, de beurre
frais et .d'oignon cru, n'avaient pas besoin de remè-
dM de personne pour nourrir leurs enfants. Et on
sait ce que valaient la hache et le fléau aux mains des
anciens qui n'avaient pas été élevés à la *' suce " et
au pain blanc.

Plus heureuses que leurs devancières, grâce à
1 extension des échanges du commerce, les jeunes
mères d'aujourd'hui peuvent avoir sur leurs tables,
non-seulement les produits du terroir, déda gnés par
les seuls ignorants, mais encore se payer le luxe de
toutes les délicieuses choses des pays du soleil, telles
que raisins (en nature ou desséchés), figues, dattes,
oranges, bananes, poires, pèches, ananas, mandari-
nM, noix de toute espèce et de tous pays, amandes,
péeans, pistaches, etc., autant de choses^agréables au
goût, faciles à conserver, dont on peut se pourvoir à
peu de frais et dans un état que l'artifice n'a pas
dénaturé.

Il y en a pour toutes les bourses et pour tous les
goûts.

• • •

Comme il me faut condenser pour ne pas dépas-
ser les hmites assignées à ce petit travail, je ne citerai

Sue deux traits qui suffiront à éclairer la question
bment naturel versus aliment artificiel.
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£n Sicile, en Sardaigne, et dani d'autres pays où le

riz représente lu majeure partie de l'alimentation, on

vivait en parfaite santé aux jours où l'on consom-

mait le riz complet, non décortiqué. Mais quand, à

la suite des finasseries modernes qui engendrèrent

la farine blanche, on s'avisa de polir ou décortiquer

le riz (1), on vit apparaître des épidémies de béribéri,

espèce de scorbut des plus redoutables. Après bien

des tâtonnements et force 4Deries on finit par trouver

une cure radicale à la terrible maladie : pas une

drogue, pas un sérum, pas un vaccin, mais simple-

ment le retour au riz cmnplet, au riz du bon Dieu.

Le résultat fut assez éclatant pour ouvrir les

yeux de quelques-uns, et depuis lors, on soupçonne

qu'il pouvait y avoir quelque chose de précieux dans

la cuticule ou enveloppe des céréales (riz, blé, orge,

maïs, etc.). Du coup, la foi des fervents du pain

blanc fut ébranlée, du moins chez ceux qui n'avaient

pas intérêt à gaspîBer pour s'enrichir.

Depuis l'expérience du riz, la science a accumulé

les preuves de ce genre à l'encontre de ceux qui

croient avoir mission de perfectionner les oeuvres de

Dieu. On sait aujourd'hui que c'est la surface, la

périphérie des graminées et des fruits qui est la

partie le plus vitalisée et la plus minéralisée, parce

qu'elle subit davantage l'influence de l'énergie so-

laire. On sait également qu'il est à peu près impos-

sible de séparer mécaniquement vitamines et sels

minéraux de leur enveloppe. D'où il suit que raflB-

neur égale malfaiteur.

Au tour de la cuisson maintenant.

11 y a quelques années, on fit du lait cuit, pona-

peusement dénommé stérilisé, une panacée qui devait

faire luire la santé et la vigueur dans tous les ber-

ceaux. Les médecins pondérés en ont tiré des avan-

tages en le prescrivant, pour un certain temps, dans

les infections intestinales de l'enfance, comme on fait

(1) Comme on avait fait pour le blé.
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pour les bouillons de légumes. Ceux qui ont voulu
en faire la nourriture constante des béMs ont courru
à des désastres.

'ait stérilisé comme ration d'urgence, dans
Ci s états définis, très bien ; mais du lait mort
Ci »ij " train de route " pour faire vivre et croître
un être en activité vitale intense, farce !

Comme contrepreuve, j'ajouterai ici qu'on a
compris récemment, en puériculture, la valeur re-
marquable d'un autre aliment vivant : le jus de
fruits frais. En Europe et ;iux États-Unis, on pres-
crit aux enfants chétifs et débiles, avec \m rare bon-
heur, le jus d'orange, à raison d'une à quatre cuille-
rées à thé par jour. Grand nombre de jeunes mères
de ma clientèle en ont fait l'heureuse expérience.

* * *

Parce qu'on insiste sur l'importance des ali-

ments naturels, ça ne veut pas dire qu'on s'apprête
à reconstituer le bûcher de Savonarole pour détruire
toutes les niaiseries de notre époque d'épices, de
" cottolene " et de marinades. " L'homme n'est
ni ange ni bête ", a dit quelqu'un qui nous connais-
sait bien. liCs vieiles habitudes deviennent de se-
condes natures dout i! faut tenir compte. Si on
veut émonder à l'excès, on peut ne faire que ravager.
Il ne fait pas bon de brûler les étapes et d'arriver à la
perfection trop vite. Si notre atavisme nous vaut
encore de trop fortes attaches à la fricassée, au bou-
din et aux cornichons, du moins, de temps en temps
et de plus en plus, faisons entrer dans notre régime
un peu d'aliments sains comme correctifs de tout
notre charabia de mets artificiels.

Admettons également que si le raffinage et le
blutage excessifs sont des vices radicaux qui nous
dépossèdent de grands trésors de vitalité, la cuisson
n'est pas tout à fait aussi coupable, car elle ne détruit
pas TOUTES les vitamines. C'est pourquoi je ne
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m'inscris pas en faux contre les confitures et les con-

serves en bottes (canned goods), malgré tous leurs

points faibles. Dans un pays où ça coûte si cher

pour parader sur la rue, il faut économiser sur ce qui

ne parait pas. Avec un climat qui suspend toute

végétation la moitié de l'année, il faut à l'alimenta-

tion idéale quelques substituts, tout discutables qu'ils

soient. Une jambe en chair et en os est préférable

à un membre artificiel, celui-ci à une béquille, et cette

dernière vaut mieux que de marcher sur quatre
points d'appui.

Puisou'il est question de faire appel à la modé-
ration de part et d'autre, demandons à ceux que nous
dérangeous dans leuri habitudes et leurs routines, de
ne pas nous prêter des propos que nous n'avons ja-

mais tenus. On a, par exemple, crié sur tous les

toits que les médecins naturistes soutenaient que le

pain blanc ne valait absolument rien. Rien n'est

plus faux, car ce sont précisément eux qui ont col-

porté les expériences tendant à prouver «lue les ani-

maux les plus robustes, nourris exclusivement de
pain blanc, prenaient 40 à 50 jours à mourir. Donc,
ça vaut quelque chose et ne mettons pas au bagne
les brigands qui nous réduisent en empois ce don de
Dieu qu'on nomme le blé, car " il en restera tou-

jours quelque chose ", comme disait l'autre.

* « *

Maintenant pour être pratique, il faudrait en-

trer dans les détails. On ne peut songer dans un
petit article à passer en revue tous les aliments ; maù
voyons comment on pourrait s'exempter d'en gas-

piller la plupart.

Commençons par ce trépied de l'alimentation

naturelle : le lait, les crudités et les céréales complè-
tes, trois articles qui ont fait la force légendaire de
nosp^es.
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LAIT

Ils sont légion, chez nous, ceux qui se refusent à
la consommation de cet aliment incomparable, sim-
plement parce qu'Ut n'aiment pas cela, parce que
dans leur enfance on portait " tout à la fromagerie ".

Rien n'est plus déplorable et n'expose davantage aux
abus des viandes. D'abord, civilisons nos palais ;

ensuite ne gaspillons pas cet aliment important et
précieux. Ceux qui boivent du lait bouilli ou
" ébouillanté " sous prétexte de digestibilité plus
grande, sont bien mal avisés. Buvons le lait cru, le
plus frais possible, aéré en tout temps et cotaervé
en glacière en été. Voici un meuble qui presse
plus que les autos, pour ceux qui ont des eiâants,
raiiottt.

CRUDITÉS

On entend par là les légumes et fruits crus. Si
on parie de navets, carottes, choux de Siam, rabioles
crus, on scandalise. Mais pourquoi pas ? Est-ce
qu'on fait cuire les oranges, les concombres, le céleri,
les melons, la laitue, les radis ? Quelle différence
peut-il y avoir ? La différence, c'est que leurs vita-
mmes ne sont pas détruites, en tout ou en partie, par
la chaleur. Je conseille à ceux qui n'ont pas l'ins-
tmct ni le goût développés pour les choses saines,
de s'aider au début en " beurrant " de nâd éu
U«ncfaes de navets, choux de Siam, carottes, etc.
Je retiens mon brevet pour l'idée, car c'est la plua
heureuse et la plus délicieuse des associati<nis. Et
SI les apiculteurs s'avisaient de faire " mousser "
cette mode, ils tripteraient en moins d'un an la con-
sommation du miel, pHment éminement vitalisé et
mméralisé. Le mie janté et prdné par les poètes,
les gutronomes et tous les gens à palais intdligent de
tous les pavs, n'a qu'un petit défaut : une légère ai-
greiu que la saveur et ralcalinité des légumes crus
cwngnat admirablement.
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On devrait toujours manger crues oranges, ba-

nanes, pêches, poires, pommes, et sans sel, s'il vous

platt ! ! Ces trois dernières devraient être consom-

mées avec la pelure bien lavée.

Je souteindrai la même chose pour les patates,

et si je provoque des commotions sociales, je suis en

bonne compagnie et n'invente rien. " Have them

cooked with the jacket and eat tlie jacket *
, dwcnt

ks médecins naturistes anglais. La oelure est non

seulement riche des substances minérales et des vita-

mines qui y adhèrent, mais c'est la partie la plus

sapide de ce tubercule. Pourquoi peler les pommes

de terre si faciles à laver, quand on n'en fait rien

pour la pêche, de nettoyage autrement plus cUfficUe ?

S'avise-t-on jamais de peler les dattes, le raism. les

prunes, les cerises, les bluets 'f ( eux qui, après

avoir pelé les patates, les font cuire et jettent à l'évier

l'eau de cuisson, perdent le plus clair de leur avoir

en se privant de Talbumine sohiWe et des substances

minérales du légume. Il leur reste une carcasse vé-

gétale insipide, qui, après le pain blanc, vient au

premier rang comme trompe-l'cril et viande creuse.

A propos de pelures, il ne faudra pas me faire

dire que je conseille de manger les oranges ou les

ananas avec leur enveloppe extérieure. Cependant

on voit les Arabes d'Êgypte avaler tout entMm

leurs bâtons de canne à sucre, les Grecs et les Serbes

manger concombres et melons avec b'ur carapace.

Et ces peuples ont de belles dents blanches (proba-

blement parce qu'ils leur donnent de rwivrage) et

sont d'une grande endurance pour les plus rudes tra-

vaux. Espérons qu'ils ne seront jamais troublés

dans leur bonheur gastronomique par les subtibilités

du digérage canayen et les théories étincelantes des

peuples constipés (1).

(1) Pour plus de (WUils. référer à mon livre: " Constipation
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CÉRÉALES COMPLETES

On devrait, dans chaque famille, non seulement
avoir du riz non poli, de l'or^^ non perlé, niais des

farines complètes (100%) ou à peu près (Sbf/( ) de
blé, d'orge, de maïs, de sarrasin, pour le pain, les

Itiscuits de confection domestique, les sauces, etc.

Malgré tous les efforts du ministère de l'Agriculture

de Québec pour promouvoir la question du meilleur

pain, la très grande majorité de nos meuniers ne font

(|ue de la blague et leurs farines blutées à l'excès ne
valent pas mieux que celles des grandes meuneries.

Point n'est besoin de répéter ici ce (jue nous avons
dit plus haut sur la richesse <|u'on perd en perdant
les enveloppes des céréales et des fruits. J'ai d'ail-

leurs traité la question longuement dans mon livre

sur '*
J-.a grande erreur du pain blanc ".

Monsieur H. Rousseau, de Trois-Pistoles, a fait

breveter un petit moulin très peu dis})endieux t[u\

permet de moudre chez soi toutes les céréales (blé

orge, sarrasin, riz— et les légumineuses (pois, fèves,

haricots, lentilles, etc.) sans déperdition auciuie.

VIANDES

Certains doctrinaircs-])erro(iuets, ces dernières

années, ont défendu les viandes à tout venant parce

^ue indigestes. Rien n'est moins conforme à la réa-

lité et les spécialistes les plus renommés, en bien des
cas, prescrivent un peu de viande à chaque repas pré-

cisément pour amorcer la digestion. Ces mêmes thé-

oriciens dans l'espace, grands clercs en matière de
suralimentation, vont jusqu'à prescrire 10 à 12 œufs
(sic) par jour. Ça s'appelle tomber de Charybde en
Scylla.

La médecine sensée défend l'excès de viande
]>arce que c'est un aliment azoté fermentescible et

générateur d'acide urique. !Mais si on se rejette avec
fureur sur un autre azoté comme l'œuf, on arrive

aux mêmes abus et aux mêmes dangers.
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La viande est un aliment «mm riche en vitAini*

nés dont la plupart des nourrices ne doivent pas se

^ver.
Il ne faudra pas tuer ses vitamines par des cuis-

sons ezeettivei, ni des repriiet en fricassées. Fai>

sons cuire la viande destinée à la nourrice sur feu

doux, en mijotant, et ne la faison 'uim qu'une fois

S'il en reste, qu'elle la conaonme sous foime d* visa-

de froide, à l'anglaise.

Les explorateurs polaim nous disent que la

viande crue congelée est tout ce qu'il y a de plus

savoureux et c'est vrai. A ceux qui seraient tent^
<te jeter les hauts crk, rv'ppekHM que tous les hApi>

taux de l'univers, de 'lis 20 ans, prescrivent la vam-
de erue aux tubercmeux et largement. Si c'est si

bon pour refaire les dégflts considérables à des or-

ganes essentiels chez les
** avariés " légitimes, ça de-

vrait être encore ro«?illeur pour tenir en bonne con-

dition les persMiiMS en santé et en activité.

On agitera sanii doute, à ce sujet, l'épouvantail

du ver soIitair< et autres parasites occa8i*>nnés par

le» viandes crue L'objection n'existe 9 pour la

viande crue du mouton qu'on pourra dégu5^ r, co;i-

gelée on «m, hachée ou en tranches, et en tout •

cvrité, en hiver surtout.

ŒUFS

II n'y a pas de crime à manger des oeufs cuits,

mais si on veut leur conserver toute leur vitalisatî^n

on les prescrira crus à la nourrice, de temps à h •?

du moins. Pas plus de mal pour elle que pour \t3

tuberculeux ; mais il faut éviter de la gaver d'œufs à la

douzaine par jour, comme on fait quand on retrousse

ses manches pour ijrescrire la suniMmentation for-

cée. Deux œufs par jour suffiront ..i on a déjà une

nourriture riche en azotés, tels que lait, viande, pain

noir, fromage, amandes, légumineuses, etc. L'abus

des oeufs cEez les sédrataires est un de nos gnmds
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tnven et nombre de citjmIûm ne devraient dm cher-
cher «Uleurs Tor^ne de leun ennui* mtmiples et

Il nous faut des azotés et l'œuf en e»t un excel-

lent, mais il faut aussi des graisses et surtout des
farweux. On doit savoir " balancer " sa diète

comme disent les naturistes. Un mécanicien n'ac-

tionne pas sa locomotive avec du charbon seulem^t,
ni avec de l'eau seulement, mais avec les deux et en
de justes proportions.

SUCRBS

Quand il s'agit de cet article, on devrait penser
au sucre des fruits et des légumes (betteraves), au
miel, au sucre d'érable, au sirop d'érable bien con-
servé. On peut tout sucrer avec ce qui précède et

négliger les aliments morts, restants de raffineries

UAa que sucre blanc, cassonaide, mélasse et toutes les

horreurs des confiseries.

Un bon mode d'emploi du miel c'est la pâte miel

et blé. Dans une assiette, on verse la quantité de
miel qu'on a coutume de manger au déjeuner. A
Vn'uk d'un couteau (comme quand on fait de l'on-

;!^ent avec une spatule), on ineorpore au miel autant
q 1 peut de farine de blé à 100% ou à 85%. La
1 riiie de meules qui n'a pas subi de cuisson est supé-
rieure à la farine panifiée. Le mélange de ces deux
aliments absolument naturels constitue une "break-
fast food " qui vaut beaucoup plus que les " corn-
ilakes les " forces ", les " grape-nuts " et aulfes
du genre.

Pour plus d'explications sur la question du su-

cre, référons les amateurs de science diététique au
livre " Les aliments meurtriers " du Dr Paul Carton
(chez Maloine, Paris).
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FRUITS DESSÉCHÉS

Le raisin sec, les figues, les dattes, les pruneaux,

sont de superbes aliments naturels, qu'on ne saurait

trop conseillep, aux nourrices qui peuvent se les pro-

curer. Bien se convaincre que tout ce qui aide à la

santé ne coûte pas cher en réalité et constitue le

meilleur des placements.

FRUITS HUILEUX

I^s amandes, noisettes, noix du Canada, de Gre-

noble, du Brésil, les pistaches (pea-nuts), les pécans,

sont, en fait d'aliments, tout ce qu'il y a de plus

riche, de plus délicieux, de plus vitalisé et de plus

facile à conserver en tout temps. L'attention de nos

gens n'a jamais été attirée là-dessus, et c'est pourtant

une *' mode " qu'il faudrait appeler de tous nos

vœux.
Ces aliments inestimables ne sont indigestes que

pour ceux qui en mangent trop ou qui ne savent pas

mastiquer.
Parmi les fruits du même groupe, presque aussi

précieux, quoique non oléagineux, il faut citer les

chAtMgnes, les mamms, les glands doux ou amers,

etc.

Si on voulait sortir de ses marottes et de sa rou-

tine, on trouverait bien des bonnes choses qui assu-

reraient à beaucoup de jeunes mères des succès

inespérés. Avec un peu de soin et de savoir-faire,

bien des nourrices à peu près sèches d'Amérique,

comme la femme de l'Évangile, finiraient par être

épatées de leur propre fécondité.

HUILE DE FOIE DE MORUE

C'est un aliment très vitalisé et très nunéralisé.

C'est un remède-aliment hors concours. Les nour-

rices qui savent dompter leurs répugnances malen-
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contreuses, en tirent dcsltrésors de vigueur. Deux
cuillerées à thé par jour suffisent pour opérer des

merveilles, mais on peut en prendre beaucoup plus.

La prendre de préférence après le déjeune* et au
coucher. C'est entendu qu'il s'agit ici des h liles de

morue de Norvège ou de Terreneuve pures, et non

des émulsions qui ne sont que des sabotages indus-

triels. Ne pas oublier aussi qu'on ne doit pas pren-

dre d'huile de morue en été, parce que la chaleur la

fait randr.

LES HORREURS

Parmi les choses qu'il faut écarter des lèvres de

la nourrice, signalons :

I. ^

—

Jj'a\coo\ sous touien ses forines.

II.— Les préparations brevetées qui sont des li-

queurs alcooliques déguisées à l'usage des dames.

III.— Le sel en excès, le poivre, les épices, la

moutarde, les catsups, toutes les préparations vinai-

grées.

IV.— Les confiseries et charcuteries.

V.— La suridimentation, sous prétexte qu'il faut

vivre pour deux.

VI.— Etre très sobre de pâtisseries, car c'est fa-

cile sur ce point de glisser dans l'abus.

LE MOT DE LA FIN

On m'objectera que M. le docteur Donnadieu,

dans son livre incomparable, n'a pas autant insisté

que je le fais contre l'alimentation artificielle.

C'eît que l'auteur français avait surtout en vue

d'écrire pour son pays. Or, notre ancienne Mère-
Patrie, malgré quelques ombres au tableau, est en-

core une des terres classiques de l'alimentation saine

q«i «igendre les nourrices " opulentes " (1) et des

(1) " Comme ils n'en ont pM em AagWtam " pour citer dea

•ri ctièbret de Maurice Donnajr.
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hommes K^des, capables de donner, de temps à au-

tre, à l'univers, de grandes et étonnantes leçons.

A ce propos, un petit incident. Âu cours de la

guerre, une excellente vieille dame allemande de U
Beauce, (du Canada) prétendait que les Alliés pren-

draient beaucoup de temps à dompter les Allemands,

«ttendu que ceux-ci n'avaient pas été tiérés à la

Mce, à la mélasse et aux " crackers ".

On lui répondit de ne pas oublier que les Fran-

çais'étaient dans le même cas. Et on sait aujourd'hui

queja guerre n'a pas été gagnée par les " élèves " du
biberon !. .

.

En reprenant sur ce point nos traditions fran-

çaises, BOUS travaillerons très efficacement à notre

arvivaaee nalionale.
Aurèle Nadeau, M. D.

Bwnee, janvier WSO.
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PBSMIBRE VISITE

Développement stmI m aumnce.— Manière de vivre,

de t'habiOer de k Qoi doit nourrir l'enfant ? Sa
mère.— La meiOetire nourrice uierGeaaire ne vaut rien

comparée à la mère.— Pï^o^ matérid et préjodice

moral enven votre enfant et cdai de la nonrriee 1

DEUXIEME VISITE

Allaitement au sein.— Préparation des mamelona.— Que
donner à l'enfant qui vient de naître? Rien autre que

Én.le lait de sa mère.— Réglage des Iwttrea de tétées.-

faato paieseeux.— Enfants i^utons qui vonûssent

TROISIEME VISITE

Du berceau, sa forme, manière d'y coudwr l'enfant.— Du
sommeil.— Hygiène de la cbambrc.— Aération perma-

32

QUATRIEME VISITE

Hygiène de raccouchée.— Repos au lit.— Alimentation.—

ni^ngés et préventions contre certains aliments.

—

RMt néfaste de l'entourage de l'accouchée 52

aNQUIEME VISITE

De l'allaitement au biberon.— Doit-on donner le lait pur

ou coupé d'eau ? Stérilisation du lait par l'ébullition.—

. Du biberon.— Du lait dans le commerce.— Du lait stéri-

lisé industriellement.— Des farines alimentaires qui ne

penvnt remplacer le lait 88

SIXIEME VISITE

A quel ftge doit-on sevrer un enfant ?— Une nourrice deve-

nant enceinte doit continuer ù nourrir.— Inutilité de

faire passer le lait.— Alimentation progressive.—Du bouil-

lon, at la viande, des fruits, gftteaux et sucreries 72



152 TABI.B DM IfAniBBB

SEPTIEME VISITE

La iuntînn» nUtio» et ses accidents.— Le» faux anémiquea. . 84

HUITIEME VISITE

Que doit être le maillot ?— Il doit protéger du froid, sans

gêner les membres de l'enfant ; il doit être propre sans

luie.— Première sortie de l'enfant 9&

NEUVIEME VISITE

Toilette de la peau.— Toilette de la tête.— Habitudea de

propreté à faire prendre de très bonne heure.— Soins à

donner aux dents.— Des hochets.— Des joujoux 106

DIXIEME VISITE

Principales maladies évitables des enfants.— De l'ophtal-

mie purulente.— Des coliques.— Des vomissements.

—

De la diarrhée.— De la constipation 11&

ONZIEME VISITE

Maladies évitables invite).— Des convulsions.— Danger

mortel des médicaments réputés les plus anodins.— Des

croûtes de lait ou ecxénu.— Des vers.— Variole et vacci-

utiM l»
DOUZIEME VISITE

Premiers soins à donner à une blessure.— Isolement de»

malades.— Désinfection des matières, des crachats, du

liage nie, de la lHerie.de la diaoïbic U6

TREIZIEME VISITE

Premiers pas de ''enfant.— La course, gymnastique natu-

relle.— Dès qu'il marche, l'enfant court ; laisse«-le

courir

QUATORZIEME VISITE

Éducation.— InstruetioB.— tcok 148

Afpbrdicx M*

Anmbzs

RAk de l'aliiBeBtatioB naturelle chex la nourrice ISft






